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ACADÉMIE
.

ROYALE

DES SCIENCES, DES BELLES-LETTRES
ET DES ARTS DE ROUEN,

PROGRAMME

DES Prix proposés par l'Académie royale
des Sciences , des Belles-Lettres et des
Arts de Houen, dans la Séance du g
Août I8I5.

CLASSE DES SCIENCES.

JL'ACADÉMIE n'ayant reçu aucun mémoire sur îa
question qu'elle avait proposée pour 1814 ; et qu'elle
avait prorogée pour I8I5 , a délibéré que cette
question, relative à l'art de la teinture, serait retiré©
du concours, et elle propose, pour 1816» la question*
suivante :

« Exposer, abstraction faîte de toute espèce d'hj1"

s? pothèse , les conséquences qui résultent naturelle-*

st ment des observations et des expériences faites
» jusqu'à ce jour, relativement au mouvement de la
n sève dans le végétal ;
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>»
Confirmer ces résultats par des observations si

» des expériences nouvelles;

» Indiquer les applications utiles qu'on peut faire
i» à la culture de ce qu'on sait jusqu'à présent de
w certain sur le mouvement desfluides végétaux» »

Le prix sera une médaille d'or de la valeur de
5oo fr., qui sera décernée dans la séance publique
de 1816.

L'auteur mettra en tête de son mémoire une devise
qui sera répétée sur un billet cacheté , où il fera
connaître son nom et sa demeure* Le billet ne sera

.
ouvert que dans le cas où le mémoire aura rem-
porté le prix.

Les Académiciens résidants sont seuls exclus du
Concours.

Les mémoires, écrits en français ou en latin, de-
vront être adressés, francs de port, à M. VÏTAXIS ,
Secrétaire perpétuel de l'Académie pour la classe
des sciences., avant le ier juin i8t6$ ce terme sera
de rigueur.

CLASSE DES BELLES-LETTRES.

L'Académie ayait proposé pour cette année YEloge
Jqfe. Bernardin, de, Saint-Pierre.

Un des concurrents, qui a pris pour épigraphe :
Il peignit ia nature et brisa ses pinceaux.

ôfixé l'attention des Juges, et obtenu seulement;
Ame mention honorable.

:
Mais, attendu que le sujet est important, et qu'il

.V-est encore présenté des concurrents depuis là clô-
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ture. du concours *
la Compagnie propose le même

sujet pour l'année x8i6.
Le prix sera une médaille d'or de la valeur de

5oo fr., qui sera décernée dans la séance publique
de 1816.

Les membres résidants sont seuls exclus du coa«=

cours.
Les manuscrits seront adressés t francs de port,,

à M. BISKON , Secrétaire de la classe des belles-
lettres

, avant le £er juin 1816 , ce terme sera de
rigueur.

L'auteur mettra en tête de son ouvrage une
devise qui sera répétée sur un billet cacheté f

où
il fera connaître son nom et sa demeure. Le billet

ne sera ouvert que dans le cas où le poè'rae aura
remporté le pris»

A. Rouen. De l'Imprimerie de P, PERIAVX , Imprimeur du j

et de l'Académie, rae de Is Yfcomté(. o° 3ç« ( t8ï5» J





PRÉCIS ANALYTIQUE

DES TRAVAUX

DE L'ACADÉMIE

DES SCIENCES, DES BELLES-LETTRESET DES ARTS

DE ROUEN,

PENDANT L'ANNÉE I8I4J

D'APRÈS le compte qui en à été rendu par
MM. les Secrétaires, à la Séance publique

du 9 Août de la même année.

I
, & séance ayant été ouverte par M. le Comte DE

GIRARDIN, Préfet du département, Président de
l'Académie, MM. les Secrétaires ont fait successive-

ment leur rapport.
A
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SCIENCES ET ARTS.

RAPPORT
Fait par M. VITA lis, Secrétaire perpétuel de

l'Académie pour la Classe des Sciences.

MESSIEURS,

C'est aux Sociétés savantes qu'il convient de tra-
vailler, de concert, à maintenir les idées libérales,
Ifes principes moraux sur lesquels reposent essentiel-
lement l'ordre social et la prospérité publique. C'est
aux Sociétés savantes a rechercher les moyens d'ac-
célérer les progrès de l'industrie, et de conserver au
arts toute leur gloire et leur antique splendeur.

Le Rapport que je vais avoir l'honneur de vous
présenter sur les travaux dé l'Académie , relatifs aux
sciences , mettra nos concitoyens à portée d'appré-
cier les efforts que vous avez faits, cette année
pour remplir là tâche qui vous est imposée.

SCIENCES MATHÉMATIQUES.

= M. Duflhol, professeur de Mathématiques au
Lycée de Rouen, a soumis au jugement de l'Aca-
démie un Mémoire qui a pour objet la considéra-
tion des surfaces envisagées comme lieux de sommets
communs de plusieurs pyramides.

L'Académie a délibéré l'impression- en entier de
ce Mémoire dans ses actes. ( F"oj-es à là suite de ce
Rapport. )

= Admis au nombre des Membres résidants de la
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Compagnie, M. Dufilhol, dans la séance du 18fé-
vrier dernier, a donné lecture de son Discours de
réception.— Dans ce Discours, écrit, avec sagesse,
iiotre nouveau confrère relève les avantages qui ré-
sultent de l'introduction de l'étude des Mathéma-
tiques , comme pariie constituante

,
dans l'instruc-

tion pubiique ; répond aux objections des détrac-
teurs anciens et modernes de cette branche impor-
tante des connaissances humaines ; développe l'uti-
lité d'un cours de Mathématiques enrichi des nom-
breuses découvertes qui se sont succédées si rapi-
dement

, et indique la marche que l'on a cru devoir
adopter de préférence pour les faire passer dans
l'esprit des élèves. M. Dufilhol pense que la cul-
ture des lettres doit être la base de l'instruction

,
mais il est bien éioigué de partager l'opinion de
ceux qui prétendent que l'étude des Beiles-Lettres
est incompatible avec l'étude des Sciences, et que
celles-ci refroidissentet tuent l'imagination,. «Qu'elle
» tombe donc ,

dit M. Dufilhol, qu'elle tombe donc

» cette vaine opinion, enfantée par l'amour-propre.!

" Les Lettres et les Sciences se prêtent de mutuels

» secours, et doivent marcher ensemble. Si, après

» avoir fait les premiers pas , on se sent entraîné

» vers l'une ou l'autre de ces études
, on obéira à

s» son penchant, et l'on se dirigera du côté où l'on
» croira pouvoir se rendre plus utile aux autres ,
» et remplir le mieux ses devoirs- » Par-là tous les
efforts seront dirigés dans le même sens ,

c'est-à-
dire vers l'utilité publique.

= M. Bonnet a fait hommage à l'Académie, d'un
manuscrit ayant pour titre : Manuel du Fondeur-
Orfèvre

, ou recueil de tarifs concernant la fonte
,-

À 2



C4)
l'alliage et l'affinage des matières destinées à la fa-
brication des ouvrages d'orfèvrerie.

A la suite de son Rapport sur cet ouvrage,
M. Meaume a placé une note dans laquelle , au moyen
de formules algébriques très-simples, il rend rai-
son des calculs à faire pour trouver le déficit ou
l'excédent d'alliage qui résulte de la combinaison
de plusieurs matières à différents titres. M. le Rap-
porteur ajoute que le Manuel du Fondeur - Orfèvre
est un otivrage utile, et que l'Académie doit se
féliciter de posséder dans son sein le citoyen zélé
qui, après aToir rempli avec exactitude les devoirs
xle sa place , "consacre ses loisirs à rédiger des Ins-
tructions et des Mémoires sur des sujets qui tien-
nent à la nature de ses fonctions, dans la seule
vue d'être utile au public.

* =. M. Tarbè, chef de la première division, an
ministère des manufactures et du commerce , Mem-
î>rc non résidant, vous a-adressé, MESSIEURS , un
exemplaire de la nouvelle édition de son Manuel
pratique et élémentaire des poids et mesures, des
monnaies et du calcul décimal.

<i Quoique le plan de l'Auteur , dit M. Periaux,
tdiargé avec "M. Bonriet de rendre compte à la Com-
pagnie, de l'Ouvrage de M. Tarbé, n'ait pas été
trouvé aussi méthodique qu'il eût été à désirer, la
commission ne le regarde pas moins comme le traité
le plus complet et le meilleur qui ait encore été
publié sur cette matière. »

ASTRONOMIE.

s= M. Flaugergues , astronome et physicien à
Viviers, département de l'Ardèche, membre non



(S)'
résidant, vous a fait part, MESSIEURS ,

d'une obser-
vation sur la planète Mars qui, dans la nuit du 5i
juillet ISI5, lui a offert, à son opposition, une ta-
che blanche très-brillante placée sur son pôle aus-
tral. Depuis , cette tache a beaucoup diminué de
grandeur, et plus rapidement que si cette diminu-
tion eût été purement optique et relative seulement
à l'éloignement progressif de Mars.

M. Flaugergues pense avec Herchelle, qui a
observé de pareilles taches blanches, que ces ta-
ches sont des calottes de glace et de neige qui enr
tourent les pôles de cette planète, semblables à
celles qui couvrent les pôles du globe terrestre ;
notre confrère tire une nouvelle preuve de cette
opinion de la rapidité avec laquelle la tache qui
fait le sujet de. son observation a disparu

, ayant été
éclairée et échauffée continuellement pendant plus
de deux mois par le soleil qui ne se cachait plus
pour cette partie du globe de Mars.

Après avoir fait remarquer les rapports de la
Terre avec Mars , M. Flaugergues conclut qu'il n'est
guère permis de douter que cette dernière planète
ne soit habitée par des hommes et peuplée par
des végétaux semblables à ceux que la terre
nourrit.

ARTS MÉCANIQUES.

= M. le Comte de Qirardin ,
Préfet du départe-

ment, toujours animé de la sollicitude la plus ac-
tive pour tout ce qui peut contribuer à la prospé-
rité des Arts , en vous adressant, MESSIEURS , un ou-
vrage qui a pour titre : Application du calorique qui
se perd dans les cheminées des lisards des chau-
dières d'usines, à un ventilateur et à une étuve • pat'

Jï. 3
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M. Pajpt des Charmes, ancien Inspecteur des Mines et
Manufactures de France , vous avait invité à l'exa-
miner, et à lui transmettre le Rapport qui serait fait
à ce sujet par une commission.

Organe de cette Commission, M. F~auquelïn vou*
a fait connaître les moyens ingénieux employés par
l'auteur pour enlever, à l'aidé de son ventilateur ,les yapeurs qui s'accumulent dans certains ateliers

^
au point de rendre la manipulation non-seulement
incommode , mais dangereuse même pour les ou-
vriers.

La construction de I'étuve que M. Pajot des
Charmes a fait exécuter à la manufacture.des glace*
de Saint-Gobin, dans le dessein de procurer la
dessiccation des substances salines extraites des,
chaudières de réduction, paraît fondée sur de bons
principes : M. Pajot emploie à chauffer cette étuve
le calorique qui se perdait autrefois dans les che-
minées des tisards.

L'ouvrage de M. Pajot des Charmes, conclut M.
le Rapporteur , suppose des connaissances tresréten-
dues et un zèle très-louable pour les progrès d'un
Art dont les procédés s'appliquent à toutes les bram-
ehes de notre industrie manufacturière.

= M. Biard a lu un écrit sur l'importance de /•%«
dustrie manufacturière et de l'emploi des ma-
chines.

Le but de l'Auteur est de rassurer ceux qui, à
l'aspect désolant d'une foule d'ateliers quelquefois
sans emploi, d'une multitude d'ouvriers sans occu-
pation et sans ressources , seraient tentés de croire
que les fabriques et les manufactures sont plus
nuisibles qu'utiles à la société.
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M. Biard ne disconvient pas que la force des évé-
nements ne puisse rompre quelquefois la chaîne de
l'industrie manufacturière et en disperser ça et là
les anneaux ,

dans des moments de crises ; mais
il n'en est pas moins persuadé que les établisse-?

ments consacrés à l'industrie
, sont les sources les

plus fécondes de la prospérité d'un peuple.
Le temps, suivant notre confrère, est'le seul bien

réel que la nature a départi à l'homme ; mais sa
durée est limitée, et les machines servent à la pro-
longer en quelque sorte, en multipliant rapidement
les produits.

En répondant aux objections qui ont été faites con-
tre l'usage desmachiues, M. Biard fait voir que les
objets fabriqués, par leur moyen, sont d'une aussi
bonne qualité que ceux qui sont confectionnés par-
la main de l'homme ; et il explique pourquoi la va-
leur des produits fournis par les machines ne dir
minue pas dans la prppprtion de l'abondance de
ces mêmes produits.

« Je sais , dit-il, que l'industrie, en se propageants
» en se perfectionnant chez un peuple, met les

51 autres dans la nécessité de se créer aussi de nou-
» veaux moyens. En cela je vois une lutte honora-
» ble

,
les glorieuses conquêtes du génie. Les pre-

» miers conquérants en jouissent aussi les premiers,
» et l'industrie des nations qui marchent sur leurs
» traces, verse dans la société des richesses abon-

» dantes qui sans cela auraient été perdues pour
» l'humani.té. »

= M. Duputel vous a remis , MESSIEURS ,
trois im-

primés que M. Garot, artiste mécanicien à Paris ,
l'avait prié d'offrir à l'Académie , et qui contiennent
le compte qui a été rendu , dans les annales d^r
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l'architecture et des arts, dans celles des arts et
manufactures, et dans un supplément à la feuille
de Dunkerque, n° 749

>
de diverses inventions de

M. Garot, relatives, i° aux constructions des nou-
velles voitures ; 2° à un moyen de renouveler l'air
dans les vaisseaux ; 5° à un essai de diverses eaux
soumises publiquement aux filtres épurateurs pro-
posés par l'auteur.

= L'Académie doit à M. P. A. Lair, membre non
re'sid%ant, secrétaire de la Société d'agriculture et de
commerce de Caen , la Description de Couverture
de l'avant-port de Cherbourg qui a eu, lieu le 27
août 1815 ,

ainsi que les détails sur ce qui s'est passé
à cette occasion.

Dans cet écrit où il est aisé de reconnaître l'obser-
vateur instruit, l'historien élégant et fidèle , M. Lair
rend compte ,

de la manière la plus intéressante ,des moyens qui ont été employés pour rompre le
batardeau destiné à soutenir les eaux de l'Océan ,pendant le temps que l'on serait occupé à creuser
le roc qui devait former le bassin de l'avant-port de
Cherbourg.
' Ce batardeau,véritable chef-d'oeuvre en son genre*
qu'on eût désiré conserver , mais dont la destina-
tion même était de n'exister que passagèrement,
avait 19S pieds 8 pouces de long, 84 de largeur-à.
la base

, 44 de largeur au sommet, 40 de hauteur
verticale.

Le bassin de l'avant-port est long de 900 pieds,
large de 720 , profond de 55 : sa.passe,ou. l'entrée,
a 96 pieds d'ouverture.

La mer, après s'être ouvert un large passage, en-
tra comme un torrent impétueux

, et continua ^dit
M. Lair, avec la même violence , pendant une dernU
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heure, intervalle qui suffit pour achever de reni*
plir le bassin, malgré son immense étendue.

Abstraction faite du cube des talus de 45 degrés
s

ménagés au pied des murs , et dont la hauteur ver-
ticale est moyennement de a4- pieds 5 pouces, le
bassin contiendrait dans les grandes marées
52,og5,8oo pieds cubes d'eau.

La postérité n'oubliera point que c'est aux talents
de M. Cachin , directeur général des travaux,
qu'est due l'exécution du plus grand et du plus
utile projet.

BOTANIQUE.

Quoique le département de la Seine-Inférieure
ait de tout temps possédé de savants Botanistes

, ce-
pendant aucun d'eux ne s'était occupé de compo-
ser la Flore des environs de Rouen. Ce n'est pas que
l'importance d'une pareille entreprise n'eût été gé-
néralement sentie , et je dois rappeler ici en parti-
culier les efforts tentés à cet égard par l'Académie ,dès les premiers moments de sa restauration. Une
Commission composée de plusieurs de ses membres ,recommandables par leur savoir dans cette partie
de l'histoire naturelle , avait été formée pour ras-
sembler les matériaux nécessaires à la construction
de l'édifice; mais le défaut d'ensemble dans le tra-
vail

,
la lenteur attachée aux opérations d'une com-

mission empêchèrent l'exécution du projet.

= M. l'Abbé Le Turquier Deslongcham.p, savant
Botaniste de notre ville

, a mis fin à nos regrets , en
oflrant à l'Académie un ouvrage qui faisait depuis
long-temps l'objet de nos désirs.

Les ttois premières classes de la Flore Roueimaise
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vous ont été présentées

, MESSIEURS , à la se'ance dû
ii février dernier; l'auteur y a ajouté depuis les
classes quatrième et cinquième.

MM. le commissaires chargés de vous rendre
compte de cet important ouvrage ont approuvé le
plan suivi par M. Deslongehamp, et ont rendu un
juste hommage à l'étendue de ses connaissances en-
botanique , à l'exactitude et à la clarté de ses des-
criptions.

= Dans son discours de réception à l'Académie, au
sein de laquelle les voeux de tous les membres l'ap-
pelaient depuis long-temps, M. l'Abbé Le Tur-
quier

,
après avoir exposé les avantages que pro-

cure à l'homme l'étude de la botanique
, trace

rapidement le tableau historique de cette science
s,

parle des savants 'qui ont cultivé ou agrandi son.
domaine, et qui l'ont portée au degré de perfec-
tion où nous la voyons aujourd'hui, en homme qui-
à des connaissances profondes sait allier une vaste-
érudition et le talent d'exprimer ses pensées avec
une élégante précision.

= M. Marquis a communiqué a l'Académie des
Observations sur les plaies avec perte de substajice-
de l'écorce des végétaux ligneux.

L'Académie a délibéré l'impression en entier de ce
Mémoire dans ses actes. ( Voyez à la suite de ce
Rapport. )

= Le même membre vous a offert la collection des.
Piaules rares de la France ,

qu'il a dessinées et
gravées pour la Flora Gallica de M. Loiseleur :
ainsi, à des connaissances solides et profondes eu
botanique , dont il donne parmi nous de savantes
leçons , notre confrère joint le talent précieux de
rendre fidèlement par le crayon et le burin les.
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parties les plus délicates des sujets qui vivent sous
l'aimable empire de Flore.

= M. le Baron de Courset, membre non résidant t-
a fait hommage à l'Académie d'un exemplaire du
supplément à la deuxième édition de son Botaniste
Cultivateur

, formant le tome 7e de cet ouvrage.
Chargé de vous faire connaître cet ouvrage s

M. Marquis termine ainsi le rapport qu'il vous en a
présenté: « L'Académie ne peut qu'être très-flattée de
» l'hommage que lui a fait de ce supplément son
» respectable auteur, un de ces vrais sages qui sem-
» blent avoir consacré toute leur vie, tous leurs
» soins à l'étude pour laquelle la nature aleplusspé-
» cialement destiné l'homme , à l'art de fertiliser et
» d'embellir cette terre sur laquelle elle l'a placé
» pour un temps si court. >>

CHIMIE ET ARTS CHIMIQUES.

= M. Robert vous a communiqué des Recherches
sur l'acide prussique.

L'Académie a délibéré l'impression en entier du
Mémoire de M. Robert dans ses actes. ( Fojesà
la suite de ce Rapport. )

= M. F~cgel, chimiste attaché à l'école de phar-
macie de Paris et membre non résidant , a fait
hommage à l'Académie d'un Mémoire imprimé sut
l'eau des mers qui baignent nos côtes

, considérée
sous le point de vue chimique et médical.

Ce Mémoire , extrait des annales de chimie , août
i8t5

, et fruit des travaux réunis de MM. Bouillon-
Lagrange et Vogel, se recommande de lui-même
à l'attention des chimistes

, par la marche savante
que les auteurs ont suivie, ainsi que par l'heureux
choix et l'exactitude des moyens qu'ils ont si habi-
lement employés dans celte analyse difficile.
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= Nous devons a, M. Lair l'envoi d'un imprîmë;

contenant un premier aperçu du travail fait par
MM. Vauqueliu et Thierry , sur les Eaux thermales
ou des bains de Bagnoles, département de l'Orne..

Cet examen préliminaire, daté du 20 octobre I8I5'S,

sera suivi
»

est-il dit, d'une analyse faite avec les.
soins nécessaires , et qu'on se propose d'entrepren-
dre au printemps prochain.

M. Vitalis a communiqué à l'Académie le pro-
cédé qu'il a suivi pour teindre lefil de lin et de chan-
cre en rouge dit des Indes ou i'Andrinople, et a eu-
l'honneur de lui offrir des échantillons en ce genre
de teinture.

L'Académie a délibéré l'impression en entier de^

ce Mémoire, ainsi que de l'extrait du Rapport qui en
a été fait par MM. B. Pavie, teinturier, etLancelevée,
fabricant de velours, à Rouen. ( Voyez à la suite de ce
Rapport. )

= Sur l'invitation de M. le Comte de Girardin
s.Préfet de ce département, et Président de l'Aca-

démie, la compagnie avait nommé une commission
composée de MM. Gosseaume , Robert , Dubuc et
Vitalis, pour lui faire un rapport sur les dangers
ou l'innocuité du zinc employé à la fabrication des
ustensiles de cuisine. — MM. les commissaires , pé-
nétrés de l'importance de la question délicate sou-
mise à leur décision , ont cru devoir entreprendre
une série d'expériences qui, n'étant pas terminées ,
ne leur a pas permis de YOUS en offrir les résultats.

= M. Dubuc, toujours animé du désir du bien pu-
blic, a remis à l'Académie un échantillon d'eau-de-
vie , retirée de la pomme de terre cuite et additionnée
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«d'une certaine quantité de sucre. Notre confrère a-
suivi, à quelques modifications près , le procédé
•employé en Allemagne. Il se propose de conti-
nuer ses expériences au printemps prochain, et
d'en communiquer les résultats à la Compagnie.

M. Dubuc observe que les pommes de terre qui
ont servi à ses expériences étaient germées , et que ,
•dans cet état, elles n'ont pas dû produire autant de
liqueur spiritueuse, que si elles eussent été distillées
ayant leur germinatiou.

=M. Parmentier, membre non résidant, Officier de
ïa Légion d'honneur, Membre de l'Institut, premier
pharmacien des armées, Inspecteur général du ser-
vice de santé, etc., vous a fait remettre, MESSIEURS ,
un ouvrage intitulé : Nouvel aperçu sur les sirops et
conserves de raisin , dans le cours de Vannée 1812;
•suivi de reflexions générales sur les autres sirops et
sucj-es indigènes, elc,

« Ense rappelant tout ce qu'il a fait d'utile pendant
sa longue carrière , dit M. Dubuc, à la fin du compte
très-détaillé qu'il vous a rendu de cet ouvrage , M.
Parmentier a dû emporter avec lui l'idée consolante
d'avoir contribué de tout son pouvoir au bonheur
de ses semblables. »

MÉDECINE.

r= M. Thillaye
,

docteur-médecin , attaché au
service de nos armées , vous a fait parvenir , MES-

SIEURS, deux manuscrits; le premier : sur la Cata-
lepsie délirante ; le second , contenant des Recher-
ches pathologiques sur la sécrétion des gaz dans les
végétaux et les animaux*
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Ecoutons M. P'igrié dans le jugement qu'il

porte du premierdé ces Ouvrages.
» Ori trouve> dit-fil, dans lès écrits de MM. Pé-

» letiii5 Bàude et Laurent, un gràudnohibre d'éxem-
» plés dé la "Catalepsie simple, caractérisée par là
»> perte absolue des sens et des mouvements volon-
>i taires, et dans laquelle le sujet qu'elle affecte

*> peut prendre et conserver toutes les attitudes que
s> l'on veut lui donner.

>>

» Il n'en est pas de même de la Catalepsie com-
pliquée dont nous n'avons qu'un petit nombre de
preuves, au rang desquelles se présentent les deux
observations qui otit été offertes à l'Académie par
Mi le docteur Thillaye. >>

Dans là première , lé somnambulisme se trouve
réuni ou symptôme caractéristique de la Catalepsie.
L'abus du vin

-, et plus encore vraisemblablement
un vice dont M^. le Rapporteur croît devoir taire
le nom , semblent l'avoir occasionnée.

M. Thillaye rappelle ensuite à notre souvenir cette
malheureuse fille qui a fourni au savant nosologiste
de Montpellier, l'un des exemples les plus remar-
cables de la Catalepsie délirante.

Enfin, l'auteur dès observations décrit avec beau-
coup d'exactitude une Catalepsie tout-à-la-fois com-
pliquée d'épilepsie , de délire et d'hystérie. Il eut,
en 1806 , l'occasion de l'observer, dans l'un des
hospices de Paris, chez une infirmière âgée de a5 ans.

Cette triple complication de névroses s'était ma-
nifestée en 1758

,
chez la demoiselle Majot, native

de Sàint-Maximin.
NOn pourrait tenter d'expliquer ce phénomène à

l'aide des relations que le système nerveux établit
entre toutes les parties du corps ; mais n'eswl pas
plus raisonnable , ajoute M. Vigué, d'imîter à cet
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*ëgard le silence que s'est imposé M. Thillaye , sut
les causes essentielles et les effets de la Catalepsie?

En parlant de cet ouvrage et de ceux que M.
Thillaye avait déjà soumis au jugement dé l'Aca-
«lémie

, M. Vigne s'exprime ainsi : tous attestent le
médecin instruit et laborieux , et je considère ce
-dernier travail comme un titre de plus à votre estime

et à vos suffrages.

= M. Marquis vous a rendu compte du Mémoire
^qui vous avait été adressé par M. le docteur Thil-
laye , et qui a pour titre : Recherches pathologiques
sur la sécrétion des gaz dans les végétaux et les
animaux.

Après avoir remarqué qu'au jugement même de
M. Thillaye

,
le mot exhalation conviendrait peut-

être mieux que celui de sécrétion , parce que les
gaz sont produits par des organes qui ne sont point
de nature glanduleuse, M. le Rapporteur continue
ainsi :

« Les changements qu'éprouve la sécrétion ( ou.
l'exhalation ) des gaz, dans un grand nombre de
circonstances

, forment, dit M. Thillaye , une classe
de maladies intéressantes à étudier , surtout si
à ce qui se passe dans les végétaux on joint ce qui
s'observe dans les animaux.

» Ou peut ( c'est toujours l'auteur qui parle ) di-
viser la classe des maladies pneumatiquesou venteuses
en deux ordres séparés.

» L'un contiendrait les maladies produites par les
gaz sécrétés dans les organes qui n'en fournissent
point ordinairement ; l'autre renfermerait celles qui
sont dues à des orgaues qui en fournissent habituel-
lement

, mais dans lesquels cette sécrétion est aug-
mentée, diminuée ou supprimée , ou bien dans les-
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quels les gaz éprouvent des modifications qui en
changent la nature.

L'auteur annonce qu'il se contentera de décrire,
dans chaque fonction, soit des végétaux, soit des
animaux, les maladies les plus connues, sans s'oc-
.cuper de leur traitement.

Relativement aux végétaux , l'altération de la se*
crétion des gaz ne paraît avoir lieu que dans trois
états particuliers.

Ces trois états, qu'on peut considérer comme au-
tant de maladies des végétaux, sont :

i° L'étiolement des plaines privées de l'influence
salutaire de la lumière ;

a" La pànachure des feuilles
, comme dans l'ama-

ranthe tricolore, le houx , la sauge, l'alaterne ,
etc., etc.;

5? La coloration des feuilles en rouge, en jaune^
en brun et autres nuances qui précèdent ordinai-
rement leur chute, et qui pare l'automne de si ri-
ches livrées.

Ces trois maladies ont leur siège dans le paren-
chime vert sous-épidermoïde.

L'auteur traite de ces trois états pathologiques
des végétaux dans trois chapitres séparés, où il pa-
raît avoir rassemblé ce qu'on sait de plus positif sur
ce sujet : les bornes de l'analyse ne permettent pas
d'entrer dans lès détails.

M* le Rapporteur passe ensuite aux considéra-
tions générales présentées par l'auteur, sur les al-

•

térations des sécrétions gazeuses dans les ani-

maux.
M. Thillaye, dit M. Marquis, observe d'abord

ces altérations relativement aux membranes mu-
queuses de l'appareil respiratoire.

Dans plusieurs circonstances, surtout, V dans
les



les animaux à sang chaud, ou seulement quand
leur respiration est accélérée par une cause quel-
conque, telle que l'immersion dans un bain chaud,"
après la section des nerfs pneumo - gastriques ;
2° dans les poissons, lorsque la vessie natatoire
a été extirpée, on remarque pour phénomène
constant un changement notable dans l'exhalation
d'acide carbonique par le tissu pulmonaire ; cette
exhalation est où diminuée ou entièrement sus-
pendue

, et l'absorption de l'oxigène est alors éga~
lement altérée.

Les membranes muqueuses de l'appareil digestif
exhalent aussi, et particulièrement dans les animaux
herbivores, des gaz qui sont ordinairement inflam-
mables et dont la production très-prompte distend
ces membranes d'une manière extraordinaire,'
comme dans les tympanites. Souvent ces affections
cessent sans aucune émission sensible de gaz , et
l'absorption paraît être la seule voix qui puisse
expliquer leur disparition. L'auteur pense que la
base de ces gaz séparée du calorique, est seule
fixée et absorbée

, pour être rejetés ou retenue
suivant la nature de celte base. On a vu des gaz
contenus dans la vésicule du fiel s'échapper pair
les voies urinaires. On en a également observé dans
les organes génitaux des deux sexes. Dans ces dif-
férents cas ,

les organes sont-ils devenus acciden-
tellement sécréteurs de gaz, ainsi que M. Thillaye
paraît le croire ? C'est une question délicate que
M. le Rapporteur ne croit pas devoir discuter.

La membrane séreuse du péricarde , la plèvre ,
le péritoine

,
la séreuse du testicule

, la synoviale
du genou paraissent sécréter, dans certaines circons-
tances, des gaz que l'on trouve dans leurs cavités.
Cependant M. Thillaye observe lui-même que sou-

B
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vent ces gaz sont dus à la décomposition des lïqui*
des séreux contenus dans les mêmes cavités.

Les gaz qui distendent le tissu cellulaire sont de
même quelquefois le produit de quelque décompo-
sition : quelquefois aussi ils sont le produitde la sé-
crétion de ce tissu, et alors ils sont tantôt la suite
d'une affection locale , tantôt celle d'une maladie
éloignée. Dans certaines circonstances ils se déve-
loppent d'une manière subite et ils sont repris par
les absorbants.

Dans le dernier article de son Mémoire, M. Thil-
laye parle des gaz observés dans les systèmes cir-
culatoires à sang rouge et à sang noir, et qui s'y
trouvent tantôt en grande quantité

,
amassés dans les

cavités du coeur qu'ils distendent, d'autres fois sous
forme de bulles mêlées au sang.

Enfin , l'ouvrage est terminé par un tableau sy-
noptique des divers organes des végétaux et des
animaux qui paraissent dans certaines circonstances
sécréter des substances gazeuses.

.
« Le titre de Recherches donné à cet ouvragéj

disent MM. les commissaires, paraît le bien carac-
tériser.

•

• » Il nous paraît seulement que M. Thillaye s'est
plu trop souvent à rapporter à une sorte de sécré-
tion des gaz à l'égard desquels cette origine paraît
au moins très-douteuse.

» Au reste, les faits nombreux que l'auteur y a
rassemblés sont puisés dans de bonnes sources et
coordonnés avec soin. »

,

Cette production suppose, dans son auteur, des
connaissances exactes et variées , de la méthode, et
l'esprit d'observation si nécessaires au médecin et
au naturaliste,

A peine M. Thillaye, appelé au service de nos
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armées, avait-il reçu de l'Académie le titre de mem-
bre non résidant, qu'une mort prématurée l'enleva
à la médecine et aux sciences naturelles qu'il cul-
tivait avec autant de zèle que de succès. ( Voyez sa
Notice biographique à la suite de ce Rapport. )

s= M. Vigne vous a communiqué une observation
que sa pratique lui a fournie sur un tiphus exanthé-
matique.

L'Académie a délibéré l'impression en entier de
cette observation dans ses actes. ( Voyez à la suite
de ce Rapport. )

=-M. Gosseanme a rendu compte des nos or, 02,
55 et 54 du Bulletin des sciences médicales du dé-
partement de l'Eure. Ces cahiers se composent des
Mémoires présentés par les membres delà société, et
des extraits des Journaux scientifiques relatifs à
quelqu'une des branches de l'art de guérir. La ré-
daction de ce Journal offre toujours ,

dit M. le Rap-
porteur , la même régularité dans la marche , une
critique judicieuse et un style correct.

= M. Reynal
,

docteur-médecin à Evreux, a fait
hommage à l'Acadéade de deux opuscules ayant
pour titre, le premier: Aperçu sur l'Hygiène pu-
blique ; le second: Mémoire Médico-Politique sur le
café.

L'Hygiène ou Médecine Publique, que l'on pour-
rait aussi nommer Police Médicale , est cette partie
de l'Hygiène générale qui indique aux gouverne-
ments des moyens ,

des mesures certaines pour cou-
server la santé des hommes réunis en société, ainsi

que celle des différentes espèces d'animaux qui con-
courent à leurs travaux.

B 2
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tlne analyse étendue, qui ne peut trouver place

ici
, ne, pourrait cependant donner qu'une faible

idée du talent distingué avec lequel M. Reyïial a
traité cet important sujet. L'auteur y fait preuve
de connaissances variées et solides, et s'y montre
tour-à-tour pl^sicien instruit, zélé philautrope et
savant médecin. Son ouvrage , écrit d'ailleurs d'un
style pur et élégant, mérite toute l'attention des

gens de l'art, des magistrats chargés du soin de
l'administration, et toutes les classes de lecteurs y
trouveront une source abondante de vérités utiles

et précieuses.
Dans son Mémoire Médico-Politique sur le café,

dont M. Dubuc vous a rendu compte , M. Reynal
re propose de résoudre cette question : l'usage ha-
bituel du café est-il avantageux , ou doit-il être mis

au rang des .choses indifférentes à la conservation
de la santé? Peut-il se concilier avec le bien de l'Etat,
dans l'étendue de l'empire français ? Est-il enfin
nuisible et contraire à tous les égards ?

Après avoir exposé les opinions émises en faveur
ou contre l'usage du café , l'auteur rapporte ses pro-
pres observations

, et ne balance pas à déclarer que
le café fait généralement peu de bien, et nuit pres-
que toujours à ceux qui en font usage.

M. Reynal examine ensuite si l'usage du café peut
• se concilier avec l'intérêt de l'Etat, et il se prononce
pour la négative.

Quoique cet opuscule contienne des idées qui
auraient quelquefois besoin d'être plus solidement
motivées

,
cependant on y trouve de sages réflexions

sur les inconvénients graves qui résultent, pour cer- •

taines personnes, de l'usage habituel du café, et sur
les dangers auxquels s'exposent ceux'qui font un
usage immodéré de cette liqueur.
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= M. Marquis a lu des Réflexions sur le Né-
penthès d'Homère. — L'auteur y discute l'opinion
émise sur ce prétendu remède à la tristesse , par
M. Virey, dans le Bulletin de pharmacie, deuxième
année, n° 2., Notre confrère fait voir que si le.Né-
penthès d'Homère n'est pas ( comme il serait na-
turel de le penser ) une simple fiction poétique ,
mais une substance réelle

, c'est à l'opium setil,
et nullement à l'Hyosciamus datura de Forskal

s
aiusi

que le prétend M. Virey, qu'on doit rapporter ce
merveilleux remède.

MÉDECINE- VÉTÉRINAIRE.

= Son Exe. le Ministre de-l'intérieur a envoyé à
l'Académie une notice rédigée par M. Leschenault,
inspecteur particulier du premier arrondissement des
dépôts de béliers, sur l'épizootie qui a régné, en
1S12

, sur les troupeaux des bêtes à laine des dépar-
tements méridionaux de l'Empire.

L'Auteur, après avoir examiné successivement-la
nature de la maladie, les lieux où elle a porté ses
ravages, les causes qui y ont donné lieu., indique
avec amant de clarté que de précision les, moyens
préservatifs et curatifs.

AGRICULTURE,

= En avril dernier, Sou Exe le Ministre de l'in-
térieur a envoyé à l'Académie une instruction dans
laquelle- sont indiqués les travaux les moins cou<-
teux et les plus économiques auxquels on peut se
livrer avec succès, pour suppléer aux semences de
mars, lorsqu'elles n'ont pu être faites aux époques
oïdiSaires.

B 5
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r= Nous avons reçu une lettre imprimée , adres-

sée par M. le Vice-Président de la société -d'agri-
culture du département de la Seine, à M. Mirbeck
fils, inspecteur des contributions du département
de l'Aube, à Troyes. L'objet de cette lettre est
de venir au secours des départements dévastés par la
guerre, en leur offrant, dans la pomme de terre , un.
moyen assuré de prévenir les horreurs de la famine.

= Il est parvenu à la compagnie une Notice, lue
à la société d'agriculture du département de la
Seine, par M. Sageret, sur une variété hâtive
de pommes de terre ,

qui se vend à la halle de
Paris, sous le nom de truffe d'août, et cultivée,
en I8I3, dans le jardin du Conservatoire des arts
et métiers. L'Académie, désirant introduirecette va-
riété dans notre département, s'en est procuré un.
échantillon , et en a fait la distribution à ceux de ses
membres qui ont témoigné le désir de la cul-
tiver.

Déjà M. Dubuc a mis sous vos yeux un certain
nombre de celles qu'il a récoltées le 10 juillet de
celte année, et il en a replanté le même jour une
vingtaine, dans le dessein de s'assurer si, comme
M. Sageret l'annonce, cette solanée hâtive donne deux
récoltes par an , ce qui la rendrait infiniment pré-
cieuse.

= L'Académie doit à la Société d'agriculture du
département de la Seine, i° la collection complète
des savants et. précieux Mémoires qu'elle a publiés
jusqu'à ce jour ; 20 le Rapport sur ses travaux pen-
dant l'année 1812 , par M'. Sylvestre

,
secrétaire per-

pétuel de la Société, membre de l'Institut, etc. ;
5° le Programme de sa séance publique du dirflan-
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che 25 avril, i8i5 , où l'on trouve la Notice des
sujets de prix proposés par la Société, pour les
années 1814, I8I5, 1816 , 1818, 1820; 4° le Pro-
gramme d'un concours pour des essais comparatifs
sur l'enfouissement des plantes pour engrais ; 5° un
Essai sur la solanée hâtive, par M. Sageret; 6° l'An-
nuaire de la Société pour 1814 ; 7° le Discours pro-
noncé sur la tombe de M. Parmentier, par M. Syl-
vestre, t

= M. L'air, membre non résidant de l'Académie,
et secrétaire de la Société d'agriculture de Caen,
nous a adressé, i° un Rapport imprimé, fait par M.
Lamouroux, sur le blé Laminas , espèce de variété
de blé que l'on cultive depuis quelques années dans
le départementdu Calvados ; 2° une courte Notice sur
les cendres végétatives de tourbe préparées par
M, Chamberlain.\

= Depuis long-temps l'Académie désirait pouvoir
faire jouir le public des travaux de ses premiers
fondateurs : il fallait des soins pour les recueillir ,
de l'ordre et de ^a méthode pour les classer, des
connaissances très-étendues pour en faire des ana-
lyses exactes. Notre respectable confrère, M. Gos-

seaume a bien voulu se charger, seul de ce pénible
travail ; en vous présentant cette année, MESSIEURS, le
précis analytique des travaux de l'Académie, depuis
sa fondation en 1744 jusqu'à l'année 2750, M. Go,s-

seaume se propose de continuer l'histoire de l'Aca-
démie et le précis analytique de ses Mémoires jus-
qu'à l'époque de sa restauration en i8o5.

Je me félicite , MESSIEURS ,
de pouvoir offrir ici

en votre nom, à M. Gosseaume, le témoignage pu-
blic de votre reconnaissance.

B 4
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CORRESPONDANCE.

Enfin, MESSIEURS, les Académies et les Sociétés

savantes de Lyon, Bordeaux , Caen, Dijon, Douay,
Nancy ,

Cherbourg
, etc., vous ont adressé, les unes

le Précis analytique de leurs, travaux ; les autres ,
le Programme des prix qu'elles se proposent de dé-

cerner : toutes fournissent la preuve de ce que peu-
vent exécuter des associations dirigées par l'amour
du bien public et du progrès des lumières.

L'Académie a entendu, avec un grand intérêt,le
Rapport fait par M. Leprevost , sur les travaux de la
Société d'Agriculture, Sciences et Arts du déparle-
ment du Nord, pendant les années 1811 et 1812^

et celui qui lui a été rendu, par M. Duputel, des

travaux de la Société académique des sciences,
lettres

, arts et "agriculture de Nancy.
En analysant le Mémoire dans lequel M. le doc-

teur Valentin, de Nancy, émet l'opinion que la
transpiration est plus abondante en hiver qu'en été»
M. le Rapporteur a cru devoir vous soumettre les
raisons qui l'empêchent de partager cette opinion.

Quelques physiciens ont cru que la quantité de
vapeur dissoute par l'air était proportionnelle et
à sa température et à sa densité'. Or, oh sait au-
jourd'hui , par les belles expériences de Dalton ,
que la faculté dissolvante de l'air ne dépend que
de sa température ; d'où il suit qu'il n'est pas prouvé
que la transpiration soit, plus abondante en hiver
qu'en été.

Les travaux dont je viens de rendre compte se-
ront sans doute accueillis avec intérêt par la res-
pectable assemblée qui honore cette séance solen-
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nelle de sa présence: je n'ajouterai donc plus qu'un
mot, et ce sera pour vous prier, MESSIEURS , de
vouloir bien m'accorder l'indulgence dont je sens
moi-même que j'ai un si grand besoin.

PRIX PROPOSÉ POUR I8I5.

•
L'Académie avait proposé, en i8io, pour sujet de

prix à décerner dans la séance publique de 1814 ,
la question suivante :

« Trouver un vert simple ou composé, suscepti-
» ble de toutes les nuances de cette couleur

,
appli-

» cable surfil et sur coton filé, aussi vifet aussi solide
>i que le rouge des Indes. »

L'Académie n'ayant reçu aucun Mémoire sur
cette question, a délibéré que le même sujet, vu
son importance pour le bien de nos fabriques, serait
conservée pour I8I5-

Les concurrents auront la liberté de faire con-
naître ou non les procédés qui les auront conduits
à la solution de la question , et le prix ne sera ac-
cordé que sur des échantillons du poids de 5 à 4
hectogrammes au moins.

Le prix sera une médaille d'or de la valeur de
5oo francs

, qui sera décernée dans la séance publi-
que de )8i5.

Les échantillons seront accompagnés d'une devise
qui sera répétée sur un billet cacheté

,
où l'auteur

fera connaître son nom et sa demeure. Le billet ne
sera ouvert que dans le cas où les échantillons au-
ront remporté le prix.
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Les Acade'miciens résidants , sont seuls exclus du
concours.

Les échantillons .devront être adressés , franc de
port, à M. VITALIS , secrétaire perpétuel de l'Aca-»
demie, pour la classe des sciences, ayant le 1e1 juin
i8i5j ce terme sera de rigueur.
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NOTICE BIOGRAPHIQUE.

SUR M. BOISMARE , D. M., médecin du dépôt de
mendicité de Saint-Yon , membre résidant de
l'Académie des sciences

,
belles-lettres et arts de

Rouen , de la Société de la faculté de médecine
de Paris, de la Société médicale d'Evreux , etc.

PAR M. J. B. VITALIS.

MESSIEURS
9

Qu'un vieillard accablé d'anuées et succombant
sous le poids des infirmités descende dans la tombe:
en terminant sa longue carrière

,
il ne fait que

payer enfin le tribut imposé par la nature à tous les
êtres vivants.

Mais que l'homme dans la force de l'âge et bril->
lant de santé disparaisse subitement à nos yeux ,
soit tôm-à-coup enlevé à sa famille et à ses amis :
cet événement inattendu nous saisit d'étonnement
et de crainte. L'ame ne peut se défendre d'un sen-
timent profond de tristesse

,
si la victime du trépas

est un jeune époux qui laisse une compagne chérie
plongée dans le deuil, et des enfants en bas âge ,
privés de l'appui de leur père. Nous arrosons de
nos larmes le cercueil de l'infortuné moissonné
avant le temps, si aux services qu'il avait déjà ren-
dus il pouvait eu ajouter de plus grands encore.
Enfin, s'il est mort victime de son courage et de
son dévouement, s'il a perdu la vie en travaillant à
conserver celle de ses semblables

, la douleur est
alors à son conible , et ne connaît plus de bornes à
ses regrets.
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Tel a été, MESSIEURS, l'excès de votre douleur.,

en apprenant là mort du collègue estimable que
nous pleurons : vous regrettez toui-à-la-fois en lui,
l'homme de bien, l'Académicien zélé, le médecin
probe et instruit.

J.-B. Victor Boismare, né à Quillebeuf en 1776,
était encore enfant lorsqu'il perdit son père, capi-
taine de navire au long cours. Dès ses plus tendres
années, ses inclinations se dirigèrent vers le bien et
les choses utiles.

Son goût le porta particulièrement à l'étude des
mathématiques;et il sortait à peine de l'enfance que
déjà il possédait parfaitement les règles du calcul.
Il suivit très-assidûment les leçons de M. Mabire,
alors professeur d'hydrographie à Quilleboeuf, et
ses progrès furent si rapides, qu'à l'âge de 17 ans
il fut chargé par le Gouvernement d'enseigner les
mathématiques aux jeunes gens qui servaient
en qualité d'élèves de la marine sur la corvette
l'Elise.

A cette époque, une loi rigoureuse appelait tous
les jeunes gens sous les drapeaux de la République,
la faiblesse de la vue de notre confrère lui valut
un congé de réforme qui lui fut délivré en 1795.

Libre alors de disposer de sa personne, il vint à
Rouen où, pour satisfaire aux désirs de sa famille, il

entra dans le commerce,et s'occupa,pendantquelque
temps, de la tenue des livres chez deux négociants
de cette ville.

Cette occupation ne convenant point à ses goûts,
il quitta le commerce pour l'élude du notariat.

Mais notre confrère était né pour les sciences , et
du moment où il lui fut permis de s'y livrer

, sa
marche prît une direction régulière et dont il ne
s'écarta plus.
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La médecine lui ouvrait une carrière épineusef

tuais'-honorable
, où son esprit d'observation lui

promettait des succès. Pénétré de l'immense éten-
due de connaissances qu'exige l'art de guérir, M.
Boismare se livra à l'étude avec une ardeur et une
-constance dignes des plus grands éloges.

Son premier soin fut de se perfectionner dans la
•langue latine dont jusqu'alors il n'avait pu acquérir
qu'une légère ..teinture. Dirigé par les conseils et
•éclairé parles leçons d'un habile maître que sa mo-
destie me défend de nommer ici, M. Boismare fut
bientôt en état de puiser dans les sources mêmes de
puissants moyens d'instruction.

Les cours de médecine
,

de chirurgie et de phar-
macie qui se faisaient alors à l'hospice d'humanité
de Rouen , et dont on regrette tous les jours la sup-
pression , lui donnèrent la facilité de commencer
son éducation médicale. C'est là que , sous des pro-

v

fesseurs consommés dans la théorie et dans la pra-
tique de leur art, il reçut les premiers principes de'
l'anatomie , de la physiologie de la médecine opé-
ratoire et clinique, et de la chimie, dans ses rapports
avec la matière médicale. L'amour, ou plutôt la pas-
sion de l'étude , lui rendait tout facile ; non con-
tent de donner tout le jour au travail, il y consa-
crait encore une partie des nuits , et ne croyait ja-
mais assez faire pour pouvoir exercer un jour di-
gnement la profession à laquelle il se destinait.

La même ardeur pour l'étude le suivit à Paris
,

ou plutôt il redoubla d'efforts pour ne rien perdre
des secours précieux que la capitale offre aux étu-
diants en médecine Une sage distribution de son
temps lui permettait de suivre assidûment lès dif-
férents cours qui y sont professés par des savants
et des praticiens du premier ordre. Le zèle qu'il
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montrait pour soit instruction, l'a régularité de sa
conduite, la pureté de ses moeurs , l'aménité de sou
caractère , lui concilièrent également l'estime et l'af-
fection de ses maures et de ses compagnons d'étude.
Le 5 juin 1808 , il recueillit enfin le fruit de ses tra-
vaux, en recevant le diplôme de Docteur en méde-
cine de la Faculté de Paris.

Le 25 mai de l'année précédente, il avait pré-
senté et soutenu à cette école célèbre, une Disser-
tation sur la pleurésie gastrique vu bilieuse ,

dont il
fit hommage à l'Académie, et dont M. Vigne vous
a rendu compte.

Dans cette dissertation , remplie d'une érudition
choisie, de faits neufs, et d'observations intéres-
santes , M. Boismare se proposait de prouver que là
maladie connue sous le nom de pleurésie bilieuse,
n'est pas toujours une complication de la pleurésie
avec une affection bilieuse, mais que souvent les
symptômes pleurétiques ne sont que sympathiques
ou épiphénomènes d'une affection bilieuse intense.

L'Académie ne pouvait concevoir que d'heureuses
espérances de l'auteur d'une production aussi mé-
thodique et aussi sagement écrite : aussi s'empres-
sa-t-elie de lui ouvrir ses portes et de l'associer à ses
travaux.

Dans son Discours de réception, notre nouveau
confrère présenta à la compagnie des réflexions ju-
dicieuses sur l'aliénation mentale. Son but n'étant
point de traiter des différents genres de folie

,
il ne

considère cette maladie que comme idiopathique
ou purement nerveuse.

Il donne le.nom defolie nerveuse à celle qui, mar-
quée par le trouble des fonctions de l'entendement
seulement, et sans aucun viceorganiquesensible, peut
être regardée comme l'ouvrage de l'homme , at-
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tendu qtfelle résulte de ses moeurs $ et qu'il est en
ison pouvoir de l'éviter.

Après avoir parlé des causes de Cette folie , telles
que les excès de la table, l'abus des liqueurs fortes
et des narcotiques , les travaux intellectuels trop
long-temps prolongés , les chagrins profonds , les
grandes passions , la débauche

, etc. l'auteur ajoute?
une éducation soignée, et dirigée par des parents
ou des instituteurs vertueux, est le plus sûr moyen
d'en garantir les individus ; et la douceur doit pré-
sider au traitement de ceux qui en sont attaqués ,sauf les cas où la sévérité devient nécessaire pour
mettre les furieux hors d'état de nuire.

Ces travaux, MESSIEURS
,

n'étaient que le prélude
de ceux dont il devait enrichir vos annales ; et sans
m'arrêter ici aux nombreux Rapports que vous
l'avez chargé, à différentes époques ,

de faire à la
compagnie sur divers sujets de médecine , et
qui tous se distinguent par uu juste discernement,
un tact sûr , une critique judicieuse et polie, que
n'aurais-je point à dire de l'excellent Mémoire qu'il
vous a lu en 1810, sur la topographie et les cons-
titutions médicales de la ville de.Quillebeuf, et des
lieux circonvoisins dont elle reçoit les influences , et

- que vous avez jugé digne de paraître en entier dans
le Précis analytique de vos travaux.

Ce Mémoire, que l'Académie accueillit avec le
plus vif intérêt, mérita l'approbation de Son Exc2
le Ministre de l'intérieur

,
auquel M. Boismare en

avait adressé une copie.
M. le corme de Montalivet s'occupait alors de re-

cueillir tout ce que l'embouchure de la Seine peut
offrir de remarquable : les dangers de la naviga-
tion

, et les améliorations dont elle est susceptible ,excitaient surtout sa sollicitude.
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Son Exe, par Une lettre qui confient des remer-

ciements flatteurs pour notre confrère, l'invita à
lui donner la solution d'une série nombreuse de
questions qy,i n'entraient point dans le plan du pre-
mier Mémoire.

M. Boismare répondit à l'invitation de Son Exe.
par un second Mémoire sur la statistique de la
ville de Quillebeufet de l'embouchure de. la Seine ,
ayant pour ' objet principal la navigation et la
pêche'.

Dans ce dernier Mémoire,M. Boismare, après avoir
donné la topographie de l'embouchure de la Seine ,
s'occupe de la pêche, du pilotage

,
des bancs à fond

de roche et de sable mouvant, des rochers, des
vents, des marées, de la barre et des courants,
de la navigation , des dangers auxquels sont expo-
sés les navires en montant la Seine, de ceux qu'ils
ont à craindre en descendant ce fleuve , et termine
par quelques observations sur le langage des habi-
tants de Quillebeuf.

La sagacité avec laquelle M. Boismare avait
résolu les questions qui lui avaient été proposées ,donnèrent à Sou Exe. une idée très-avantageuse de
ses talents, et ce Ministre ne crut pouvoir mieux-
lui témoigner sa satisfaction qu'en le nommant, le
26 janvier i8u

,
médecin du dépôt de mendicité

qui venait d'être formé à Saint-Yon , et où il ne
commença à exercer ses fonctions que vers la fin
de l'année 1812.

Dès le commencement de 1814, l'horizon politi-

que se couvrit d'épais nuages : de longs revers avaient-
répandu par-tout la consternation et l'épouvante,
et faisaient assez pressentir la catastrophe sanglante
qui ne tarda pas à éclater.

Les
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Les environs de la capitale, devenuslé théâtre de la

guerre ,
étaient alors jonchés d'un nombre immense

de malades et de blessés» Dans l'impossibilité de
leur donner des secours sur le lien même , une
partie considérable est embarquée sur le fleuve de
la Seine , et ils abordent enfin' aux pieds de nos
murailles.

O spectacle déchirant et attendrissant tout ensem-
ble ! D'un côté , l'humanité en proie aux maux les
plus cuisants

, aux douleurs les plus cruelles ; de
l'autre la pitié la plus tendre

,
les attentions les plus

délicates, lés soins les plus généreux. On s'empr-esse
autour de ces victimes infortunées des fureurs de
la guerre; les ministres delà santé donnent l'exem-
ple du plus héroïque dévouement , et chacun se
l'ait un devoir de l'imiter.:

La chaleur du zèle ne fait point oublier les pré-
cautions commandées par la prudence. Les indivi-
dus attaqués de maladies contagieuses sont écartés
de nos murs et transportés au dépôt de mendicité
de Saint-Yon.

Que ne puis-je, MESSIEURS , vous peindre ici tout
ce que M. Boismare déploya de zèle et d'intelligence'
dans ces circonstances difficiles et périlleuses ! Que
ne puis-je vous rendre tout ce que son ame sensi-
ble et compatissante eut à souffrir !

Forcé de respirer à chaque instant un air infecté
par les miasmes putrides qui s'élèvent autour de
lui , notre généreux confrère semble oublier le soin
de sa propre conservation pour ne s'occuper que
de celle des infortunés qui réclament les secours
de son art. Aucuns détails ne lui échappent: il or-'
donne tout ,

il surveille tout; son incroyable acti-
vité le rend en quelque sorte présent partout où
le danger l'appelle. Il eût fallu j je ne dis pas un
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courage, car lé .sien-était au-dessus de toutes, les dif-
ficultés, mais des forces plus qu'humaines pour,ré-
sister, à dés travaux si multipliés et toujours renais-
sants.

,.
";..' ;:

Un mois s'était à ;peine écoulé depuis que lamai-
son de Saint-Yoii; avait été convertie en hospice
militaire, que M. Boismare, dont la constitution na-
turellement faible se trouvait dans ce moment alté-
rée par une foule de.causes très-actives ,.ressentit:
les premières atteintes de: la. maladie qui. nous l'a-
enlevé.

-

Dans la nuit du 12 au i5 mars dernier, une des
dames hospitalières, frappée de la contagion qui,
régnait dans la maison, et à laquelle six de ses res-
pectables compagnes avaient déjà succombé., éprouva
une violente hémorragie qui nécessitait les secourst
les plus prompts. Averti de ce danger, M. Boismare
vole à l'hospice vers les neufheures du soir, emploie
avec M. Jourel, chirurgien en chef de la.maison,

v tous les moyens que l'art prescrivait eu pareil cas ,
et revient chez lui vers minuit. -,...

Le i5 il éprouva quelques mouvements de fièvre
qui ne l'empêchèrent cependant pas de. faire sa
visite ordinaire du matin.

Le 12, la fièvre s'allumant de plus en plus
>

il
invita M. Désalleurs , médecin distingué de notre
ville , à vouloir bien le, remplacer, dans ses fonc-
tions. -.;-.;

Quelques élèves en chirurgie étant devenus aussi
les victimes du fléau qui exerçait de si terribles,
ravages à Saint-You, M. Boismare , malgré le germe
de mort qu'il portait dans

: son sein, trouva encore-
assez de force pour aller à l'hospice d'humanité
demander de nouveaux sujets ; il visita même en-
core quelques malades à Rouen.
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Le 18 il se mit au lit qu'il ne quitta plus.
Deux médecins de ses amis

, MM. Bunel et Desal-=
leurs, sont appelés, et lui prodiguent les soins les
plus assidus. Mais que peuvent toutes les ressources
de l'art contre les traits de la mort !" Le coup fatal
était porté , et le 28 au soir, M. Boismare rendit
le dernier soupir entre les bras de sa vertueuse
épouse (1) qui, malgré le danger qui menaçait ses
propres jours, eut le noble courage de ne pas le
perdre de vue un seul instant, et de lui rendre
elle-même les services qui semblent coûter le-plus
a la délicatessede nos organes.

M. Boismare a conservé jusqu'à sou dernier sou-
pir celte fermeté d'ame inébranlable qui caracté-
rise le sage et le chrétien. Prêt à se séparer pour ja-
mais de l'objet de ses plus tendresaffections

,
il donna

l'exemple le plus touchant d'une entière résignation.

«<
Mon Dieu , s'écriait-il, au fort de sa douleur,

» mon Dieu, donnez-moi le courage de consommer
!> un si grand sacrifice ! »

Nul ne conuut mieux que M. Boismare les de-
voirs de l'amitié, et personne ne s'en acquitta avec
une plus religieuse exactitude.

Quoiqu'il fût d'une politesse exquise dans le lan-
gage et dans les manières

,
il n'en était pas moins

tout-à-fait étranger à l'art dangereux de ménager ,de caresser même les opinions qu'il condamnait
intérieurement. 11 louait et désapprouvait avec cette
franchise décente qui est le partage d'une ame droite
et pure.

(1) Mademoiselle Victoriue Lemasson
,

fille de M. Lemasson
,

ancien Ingénieur du département de la Seine-Inférieure, et
membre résidant de l'Académie.

C 2
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En estdl un seul d'entre nous, MESSIEURS

>,

de
-nous qui avons eu avec lui des relations si intimes,
qui ne rende hommage à la bonté de son coeur-,
à la douceur de son caractère, et qui ne .paie
*à sa mémoire le juste tribut des regrets les ;plus
-amers ?

Consolons-nous toutefois
, MESSIEURS , dans la rné-

ditation de cette pensée sublime que l'homme ne
meurt pas tout entier

>,
et qu'il ne dépose ici basie

fardeau de ses dépouilles mortelles que pour s'élan-
cer plus rapidementvers le séjour de l'immortalité.

NOTICE BIOGRAPHIQUE

SUR M. PARMENTIER,.

PAR. M. VITAZIS.

;....'Antoine-AugustinParmentier, né le 17 août 170.7,
à Montdidier, département de la Somme, est du
nombre de ces hommes qui ne durent leur éléva-
tion qu'à leurs talents «t à leur mérite personnel.
Quelques leçons qu'il reçut d'un vertueux ecclé-
siastique furent les seuls moyens d'instruction que
la modicité de la fortune de ses parents leur permit
de lui donner.

Très-jeune encore, il entra comme élève chez
un pharmacien de sa ville natale

,
d'où il sortit en

1755 , pour se rendre à Paris ,'auprès de M. Si-
monnet, son parent, qui y exerçait la même pro-
fession.

La guerre d'Hanovre ayant éclaté en 1757, Par-
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mentièr fût employé dans l'armée française en qua»
lité" de pharmacien. Il logea à Francfort-sur-le--
Méin , chez le savant Meyer, dont il se concilia'
tellement l'estime et l'amitié , que ce célèbre chi-
miste lui aurait accordé la rnain de sa fille, s'il
eût consenti à se fixer en Allemagne ; mais l'arnour-
dè la patrie et de- l'étude l'emporta sur les plus
tendres affections et sur la séduisante perspectivet
d'un établissement avantageux.

La sage conduite- du jeune Parmentier
,..

le zèle
et les talents qu'il déploya dans son, service, lui
méritèrent de la>part de l'Intendant général des
hôpitaux, le sage Ghamousset,.des éloges.et. de
l'avancement.

La paix ramena Parmentier à Paris , en 1765. Il
employa les premiers moments de son retour à
son instruction: il assistait aux leçons de physique
de. Noll.et, suivait, les cours de chimie des frères
Rouelle

, dont il fut quelque temps le préparateur ,
et les herborisations de Bernard de Jussieu. Cepen-
dant, ajrant épuisé les ressources qu'il s'était ména-
gées par son économie

,
il pria M. Loron de le rece-

voir comme simple élève dans sa pharmacie ; il y
resta jusqu'en 1765 , époque à laquelle une pîace-
de pharmacieu gagnant maîtrise étant devenue
vacante aux Invalides, il se présenta au concours
et obtint la préférence sur tous ses rivaux.
Après avoir achevé son temps ,

il fût reçut maître
apothicaire ; mais, au lieu de se livrera l'exercice de-
sa profession, il' crut devoir se vouer entièrement
au culte dès sciences.

Ici commence la carrière savante de Parmentier,
et tout le monde sait combien elle fut brillante.

En 1771 ,
l'Académie de Besançon ayant pro-

posé- pour, sujet de prix la recherche des plantas.,
G.3
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alimentaires dont On pourrait faire usage dans les.
temps de disette , Parmentier se présenta au con-
cours et remporta la palme. Son Mémoire n'était

que l'esquisse d'un ouvrage plus étendu qui parut
depuis , sous le titre de Recherches sur les végétaux
nourrissants.

Quelques années après il publia sa traduction
des Récréations physiques, économiques et chimiques
de Model, savant pharmacien allemand.

Appelé avec M. Cadet Devaux, par les états de
Bretagne, à perfectionner en cette province l'art
de fabriquer le pain , ses travaux furent honora-
blement récompensés par une médaille d'or frappée
à cette occasion.

Ces travaux étaient loin de suffire à son infatiga-
ble activité : il se rendit éditeur de la Chimie hy-
draulique de là Garaye", et publia, en 1780, son
Traité de la Châtaigne , ouvrage qualifié par les
savants, du titre d'excellent.

Il offre ailleurs d'utiles remarques sur les cham-
pignons. A l'exemple de son ami Bayen, il s'exerce
dans l'analyse des eaux minérales

, et considère sur-
tout les eaux communes sous le rapport de la salu^
brité pour la boisson et pour la fermentation pà~
naire.

A peine, il y a près d'un demi-siècle
,

la pomme
de terre était-elle cultivée en France ; mais Parmen-
tier l'examine

, y trouve une fécule nutritive aussi
saine qu'abondante, et, malgré les obstacles insur-
montables en apparence que lui opposent les pré-
jugés

,
il parvient en peu d'années à créer, pour sa

patrie, des ressourcesqui la mettentdésormais à l'.abri
des horreurs de la famine.

En 1784., il remporta le .pt'ix proposé par l'Aca-
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demie de Bordeaux, sur la culture et l'usage du
maïs dans le midi de la France.

Dans son Economie rurale et domestique , qui fait
partie de la Bibliothèque des Dames , Parmentier
s'occupe des soins à donner aux oiseaux de basse-

cour , et trace de la manière la plus aimable le
portrait de la laitière et d'une bonne fermière.

L'analyse chimique du lait lui mérita en commun,
avec M. Deyeux, le prix proposé sur ce sujet,
en 1790 , par la société royale de médecine.

L'aunée suivante
, ces deux savants reçurent éga-

lement en commun, des mains de la même société
,le prix sur l'analyse du sang.

Parmentier eut aussi la gloire de concourir avec
le Comte de Rumfort à l'établissement des soupes
économiques ou aux légumes.

Nommé Président du Conseil de salubrité de Paris,
son ardente sollicitude ne négligea aucune occa-
sion de se signaler, en écartant de cette populeuse
cité tout ce qui peut nuire à la santé de ses ha-
bitants.

Appelé au Conseil général des hospices, il pu-
blia le Code pharmaceutique

,
dans lequel il fait

connaître des améliorations importantes dans la pré-
paration des vins médicinaux.

Indépendamment de ces ouvrages particuliers,
Parmentier a fourni de nombreux et excellents ar-
ticles au Cours complet d'agriculture de Rosier , à la
Bibliothèque Physico-Economique , à la nouvelle
édition d'Olivier de Serres, aux nouveaux Diction-
naires d'histoire naturelle et d'agriculture , aux An-
nales de chimie

, au Bulletin de pharmacie
,

à la partie
de l'Economie domestique de l'Encyclopédie par
ordre de matières, et aux journaux les plus esti-
més sur cette partie de nos connaissances.

G 4
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Enfin, des Instructions très-utiles r publiées par

ordre du Gouvernement, et dont il a eu soin de vous
adresser des exemplaires, sur les. raisinés, les si-
rops, et les conserves d© raisin , occupèrent les der-
nières années de la vie laborieuse de notre savaut
confrère.-

Parmentierne connut point les douceurs de l'hy-
men ; mais il servit de père à ses neveux-, et à tous,
les jeunes gens qui montraient du zèle et des talents

pour l'art pharmaceutique. Son caractère était aussi
doux qu'obligeant. Quoique privé des secours de
la première instruction, il parvint à force d'étude
et de travail, à occuper un rang distingué dans les
sciences, et à mériter une place à l'Institut de
France et au Conseil de sanié des armées. Le Gou?*

vernement, reconnaissant des éminents services
qu'il ne cessait de rendre aux hôpitaux militaires ,
en sa qualité d'Inspecteur général du service
de sauté, l'en récompensa en le nommant Officier
de la Légion d'honneur. Toutes ses pensées

,.
toutes

ses idées étaient inspirées, dirigées, soutenues par
P-amour du bien public. La mort, en tranchant le
fil de ses jours

s a enlevé à l'humanité un de ses
plus ardçuts bienfaiteurs ; mais il vivra éternelle-
ment dans la mémoire de l'indigent, du savant, de
l'homme de bien : il vivra surtout dans le souvenir
de l'Académie de Rouen , qui s'honore de l'avoir
possédé dans son sein , et qui le regardait à justO:
titre comme un de ses membres les plus distingués.
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NOTICE BIOGRAPHIQUE

SUR M. J.-S. THIIXAYE,D.M. à Rouen, correspondant
de la Société de la faculté de médecine de Paris

sde l'athénée des arts de la même ville , de l'Aca-
démie des sciences de Caen, de la société mé-
dicale du département de l'Eure , membre des?
sociétés auatomique et médicale d'instruction de
Paris.

PAR M. VITAXIS.

Né dans vos murs , élevé pour ainsi dire sous vos-
yeux, ses premiers pas dans la carrière des sciences
furent marquéspar de glorieux succès, et je rappelle
ici avec plaisir que dans le concours qui eut lieu en
1S04

a
à l'école centrale de Rouen, le jury lui dé-

cerna ,
d'une voix unanime , les trois premiers prix

de chimie minérale, végétale et animale.
Entraîné par son goût vers l'étude de la médecine

r
il ne quitta sa ville natale que pour acquérir, sous
les plus habiles maîtres de la capitale , les connais-
sances nécessaires à l'exercice de l'art sublime de
guérir. Là il eut le chagrin de perdre M. Antoine
Thillaye, son frère aîné, qui avait aussi suivi mon
cours de chimie, et dont les idées , si elles avaient

eu le temps d'être perfectionnées par le travail et
mûries par la réflexion, auraient pu le rendre utile
aux arts.

De retour à Rouen ,
après avoir subi honorable-

ment les épreuves qui mènent au doctorat, M. Thil-
laye partageait son temps entre l'étude et l'exercice
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de sa profession. Il cultivait d'une manière distin-
guée plusieurs .brandies de l'histoire naturelle, et
particulièrement la botanique et l'entomologie ; il
s'occupait'aussi,à'véc" un zèle éclairé de la physio-
logie animale

, et vous avez accueilli , MESSIEURS.,

avec intérêt, plusieurs. Mémoires qu'il vous a. com-
muniqués sur cette partie importante de la mé-
decine. ,'

• Déjà il était parvenu à se concilier, la confiance
d'un assez grand :hombre de ses concitoyens , lors-
que les besoins de nos armées l'appelèrent au ser-
vice des hôpitaux militaires.

Avant de se rendre à son poste , il avait eu le
soin de faire remettre à l'Académie des Recherches
pathologiques sur la sécrétion des gaz dans les vé-
gétaux et les animaux, et deux Observations sur
une catalepsie compliquée.

Le compte avantageux que MM. vos commis-
saires vous rendirent de ces deux ouvrages , lui
méritèrent vos. .suffrages,- et il fut associé aux tra-
vaux de l'Académie en qualité de membre non
résidant. .-'.,.>'..:.
,

Arrivé à Erfurti-il se donna tout entier à l'exer-
cice de ses nouvelles et pénibles fonctions. Les soins
assidus qu'il donnait aux malades ne tardèrent pas
à altérer sa santé; et, quoique déjà il portât dans
soii sein le germe delà maladie à laquelle il a suc-
combé

> ;et malgré même.les représentations de ses
chefs., son zèle le détermina à se rendre à Dresde,
nouveau poste .qui lui avait été assigné, -et où il
termina sa carrière dans :1e courant de novembre
deruier.

Notre nouveau
.

confrère; se, distinguait non-seule-
ment par, ses talents et un ardent amour de l'étude ;
mais; encore^ par -

des qualités morales doii.t il
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me serait aisé de fournir des preuves touchantes.
Il me suffira de dire qu'il donnait généreusement ses
soins aux indigents

, et j'en ai moi-même recom-
mandé plus d'une fois, et toujours avec un égal
succès , à son active bienfaisance.

Puisse le tribut d'estime que l'Académie paie en
ce moment à la mémoire de M. Thillaye, adoucir
le chagrin de sa respectable mère presqu'octogé-
naire , et condamnée à survivre à des enfants qui ,
suivant le cours originaire des lois de la nature , de-
vaient être les soutiens et la consolation de sa
vieillesse.
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MÉMOIRES
fDont l'Académie a délibéré l'impression danse,

ses actes..

MÉMOIRE.
Sur les surfaces considérées comme lieux de>sommets-.

communs de plusieurs pyramides.

PjiR M', DUS IrZHO I...

Ï. EN déterminant l'expression des coefficients dès
Variables dans l'équation d'un plan passant par trois.
points donnés, M. Monge a remarqué que ces coëffi—

cients étaient lout-k-fait semblables à une expression
qu'il avait trouvée plus de vingt années auparavant,.
pour la surface d'un triangle par les coordonnées de-
ces trois sommets; et, par une transformationtrès-
simple, il en a déduitque-, si l'on projetait un triangle
donné dans l'espace sur trois plans rectangulaires, la
somme algébrique des pyramides qui auraient pour-
bases respectives les trois projections et leur sommet-
commun eu un point quelconque du plan du triangle
donné dans l'espace, serait égale à une quatrième py-
ramide dont le sommet serait à l'origine et qui au-
rait pour base le triangle donné. En réfléchissant sur
ce théorème, jai cru m'apercevoir qu'il n'était qu'un
cas particulier d'une théorie beaucoup plus étendue
que je vais essayer de développer.

2. Les différents points de l'espace peuvent être
regardés, chacun en particulier, comme le sommet
commun d'un nombre indéfini de pyramides dont
les bases seraient constantes de grandeur et de posi-
tion ; or, il est possible qu'on propose d'assujettir les



Volumes de ces pyramides à différentes lois, et les
sommets communs, déterminés d'après ces lois^
pourront caractériser une surface.

5. Réciproquement, si plusieurs p3rramides à bases
fixes sont assujetties à avoir leur sommetcommun sur
un point quelconque d'une surface donnée, les rela-
tions qui existeront entre les volumes des pyramides
seront caractérisées par la nature de cette surface ; etg
la surface étant connue, on peut se proposer de dé-
couvrir ces relations. Telles sont les deux questions
qui vont être examinées dans ce Mémoire ; leur nou-
veauté méritera peut-être quelque attention.

Les pyramides que je considérerai ici sont des so-
lides renfermés entre une figure plane et la surface
déterminée par un nombre infini de droites partant
du même point et aboutissant à tous ceux du contour
de la figure plane. Ainsi le cône ordinaire est une py-
ïamide à base circulaire.

PREMIÈRE PARTIE.

4- Dans cette première partie j'examinerai la pre-
mière des questions précédentes, où l'on se propose
de déterminer une surface, d'après la loi existante
•entre les volumes des pyramides à bases fixes dont le

sommet commun repose sur un point quelconque de
cette surface, et les coordonnées de ce sommet
commun.

La nature de la surface cherchée variera avec la
loi qui lie les volumes des pyramides et les coordon-
nées de leurs sommets; et, pour avoir la solution
complettede chaque problême, il faudrait que la loi
fût donnée dans chaque cas particulier. CependantP

pour préseuter sous un seul point de vue tout ce que
ces problêmes ont de commun, je supposerai que les
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.volumes des pyramides étant P, P', P", etc., et lès
coordonnées des sommets comnrans,x',jr,s', on ait :

F (P,P',P", )=ç(a',y,^). ...... (a)
Les fonctions F et ? sont en général quelconques,

înais doivent être particularisées pour chaque pro-
blême.

On aurait l'équation de la surface cherchée si l'on
•pouvait exprimer les volumes des pyramides en fonc-
tions des coordonnéesde leur sommet commun, et de

-quantités constantes, puisqu'àlorsl'équation (a) pren-
drait la forme :

,et n'aurait plus lieu qu'entre les trois variables
x'> J"r> z' et des constantes. Or, par supposition, les
surfaces des bases de? pyramides, et les positions des
plans de ces surfaces;spntdonnées : soient donc,

PourP.,. S la surface de la base et A.X -f- Hy -f- Cz -J- D
— O

le plan de S
Pr Pr... S' la surf, de la base etA' x+Wy+CZ+B' = O

le plan de S'
P1 P"...S" lasurf, de la base etA":T-f-B"J-f-C".S-f-Dr' '= o

le(plan de S" etc.
Les quantités....S.. S'... S" A, Ar, A",...B,B',

B"...etc. sont connues. Soient de plus x',y', z' les
coordonnées d'un point quelconque de la surface
cherchée, on verra facilement que les longueurs des
perpendiculaires abaissées de ces points sur les bases
des pyramides sont respectivement :
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D'où l'on déduit : .-

Si l'on pose, pour abréger :
. .

Substituant dans (a) : ',....

Il ne reste plus qu'à particulariser, pour chaque
problême, les fonctions F et ç>.

5- La forme la plus simple que l'on puisse donner
à F, consiste à supposer :

le second membre indiquant une somme algébrique.

Posons en même temps :

Ce qui revient à chercher une surface telle que
la somme des pyramides à bases fixes, et dont le
sommet commun repose en un point quelconque de
cette surface ; soit une fonction linéaire des coordon-
nées de ce point, l'équation (c; deviendra alors:
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La surface cherchée est donc un plan, dont la posi-
tion dépend, en général, de l'étendue des surfaces
données, et de leurs situations respectives. '

Si l'on fait M = o^ N=p, Q = o, ce qui revient à
supposer la somme des pyramides constante, on
trouve, en se bornantà.troispyramides et ordonnant :
x' ( u'u" AS -j- uu" A'S' -f uu'A"S" ) +y' ( u'u" BS
4- uu"B'S' -f- uu'B"S" ) +i' (uV'CS -f- uu"G'Sr
4. tm'C'S") 4- BV'DS -f uu"WS' -f- uu'D"S'r
è= 5 RuuV'........,. .'..-., v .> ...... »:... (d )

etc.
Introduisant ces conditions dans l'éqdation (d)t

on a :

Le
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Le plan auquel appartient cette équation coupera

l'axe des z à une distance de l'origine expriméepar

et la distance entre ce plan et. le plan commun des
bases, mesurée sur l'axe des z, sera ;

Au moyen de cette expression, on peut se repré-=

semer, par la -géométrie le résultat précédent.
Soient MN, PQ, fig. (!), îe plan des bases et celui
des sommets, OZ i'axe des z ; BC la partie de cet axe
interceptée entre les deuxplaus; BÀ la plus courte
distance entre ces deux pians : on a par ce qui pré-
cède

Dans le triangle BAC rectangle en A, il est facile de
voir que l'angle ABC est égal à l'angle formé par le
plan MN avec celui des xy, donc,

Donc la hauteur commune à toutes les pyramides
comprises entre les deux plans, où la ligne BA sera
égale à

Et si l'on multiplie cette hauteur commune par le tiers
de la somme des bases, ou | ( S-}-S'-f-S"), on
trouve pour produit la constante~R, ce qui devait
être.

6. Plaçons les trois bases dans les trois plans coor-
donnés , savoir S dans le plan xy, Sr dans le plaa
xz}$" dans îe planyz t il suffira de faire :
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introduisant toutes ces suppositions dans {d) on a:

V étant une constante, équation dans laquelle les
coëfficiens des variables sont les surfaces mêmes des
bases, multipliant et divisant le dernier terme par
|/s* + S'2 -f- S"2 etprenantle tiers de tous les termes,
on obtient :

Equation qui n'est que la traduction analytique du
théorème de M. Monge, énoncée ci-dessus (i).

7. Après avoir suppose quela fonction F ( P,P', P" )
prenne la forme P -f- P' -f-P"-f- etc. Je passe à l'hy-
pothèse à-peu-près aussi simple : ••>.

en supposant toujours ç ( x',yr, z' ) une fonction
linéaire, on a :

Le dénominateur est une fonction du premier de-
gré, de sorte, qu'en le faisant disparaître on aura
une équation du second degré : la surface cherchée
sera doue, généralement parlant, du second ordre.
Pour plus de simplicité, supposons que le second
membre se réduise à la constante R, et bornons-nous
à deux pyramides, on a :
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Réduisant et ordonnant:

En supposant que les bases des pyramides soient
entre elles comme les volumes, où, S=$'R, on sim-
plifie beaucoup l'équation précédente. Par-là elle se
réduit à ;

Quand les bases deviendront parallèles, il suffira
de faire dans («)

ce qui donne :

Le plan des sommets devient donc parallèle à
ceux des bases ; si à ces conditions on ajoute la sui-
vante :

l'équation précédente se réduit à

entre des quantités constantes. Cette dernière équa-
tion ne peut être satisfaite dans l'hypothèse actuelle
que par D == Df. Donc , si les bases ont entre elles
le même rapport que les pyramides, les plans de
ces bases ne peuvent pas être parallèles

, et il faut
qu'ils se confondent et ne forment qu'un seul et
même plan, ce qui, après tout, est un cas parti-
culier du parallélisme.

Si dans l'équation (g) on fait S = S' elle devient
indépendante de la surface des bases.

Je passe au cas où les plans des bases sont perpen-
diculaires entre eux- Je place la base de l'une des

P 2
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pyramides dans îe plan de x s, et celle de l'autre
dans le plan desye, ce qui revient à supposer

ce gui réduit l'éguation (s) à la suivante:

Le plan des sommets devient perpendiculaire au
plan des: x ,y, et renferme l'axe des z, comme on
peut se le représenter intuitivement par la géo-
métriei

Soit O , l'origine des coordonnées (fg 2 ) O x ,
Oy ,

O z, les trois axes O Z P Q le plan des som-
mets, m l'un des points de ce plan, S, S'les bases
des pyramides P , V dont m est le sommet p q
—

J'*'* V —
x*

» <* = x O Q. D'après l'e'quation (ftï
on aura :

Le triangle pO q donnera par-là

PDonc... -^f =R comme on le savait d'avance.

8. On pourrait faire encore sur la fonction F dif-
férentes suppositions, et prendre ? du second degré,
mais on serait conduit à des surfaces d'un ordre
supérieur, et la discussion de ces surfaces pourra
faire l'objet d'un second Mémoire. Cependant nous
jetterons un coup d'oeil sur le cas'-où.

F(P,P',P" ) =P*-f P'*-fP'"4-, etc.
en supposant ? ( xr ,y', z' ) égale à une constante
Me, l'équation (c) deviendra :
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On voit qu'en général cette surface est du second
ordre. Si l'on place S dans le plan des x , y
Sr dans celui des x z, S" dans celui des y z „
ou a :

ce qui transforme l'équation précédente eu

Equation d'une ellipsoïde , dont le centre est à l'ori-
gine

, et qui, si les bases sont égales deviendra une
sphère représentée par l'équation :

,
5M

. .dont ie rayon est —— ; comme on pourrait le voirS
par la simple géométrie. Les résultats précédents
sont pour les surfaces du second ordre ce qu'est le
théorème de M. Monge pour, les plans. En changeant
les signes des quarrés des pyramides

, on pourrait
tomber sur des hyperboloïdes.

g. Avant de terminer la première partie de ce
Mémoire, j'examinerai sous quelles conditions la
somme de plusieurs pyramides devient constante »
quand les sommets communs de ces pyramides
doivent rester dans un pian représenté par l'équation

s.

D 5
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^ La somme dés jpyramides:est j •-';- ":-.'_•

-. :

'.
Si l'on prend dans (h), la valeur de z' et qu'on

la 'substitue dans la fonction précédente, elle con-
tiendra encore deux variables x', y', égalant à O
les ooëfficiens-de ces variables, on aura deux équa-
tions de conditions pouf que la somme soit'eqns-*
tante.^Telle est là rnarehe que je vais suivre.

La somme des pyramides peut se mettre sous la
forme : ;..; , ::
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alors la somme des pyramides sera constamment
égale à

Si cette constante devait être déterminée et égale ,
par exemple a R, on joindrait aux équations ( A) une
nouvelle équation de condition :

On peut déduire des équations kt une consé-
quence remarquable: c'est qu'elles auront lieu in-
dépendamment du plan des sommets si l'on a sé-
parément

Il existe par conséquent certaines positions des
figures planes

, pour lesquelles la somme des pyra-
mides sera toujours constante , quelque soit la po-
sition du plan des sommets. On remarquera aussi
que les premiers termes de la constante (/) sont les
Volumes des pyramides qui auraient leurs som-
mets à l'origine, et pour bases les figures planes
données.

Ou pourrait chercher de même les conditions
pour que le rapport d'une somme de pyramides

D4
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a une autre somme de pyramides fût constant.
On tomberait sur quatre équations de conditions ,
dont deux seraient absolument semblables aux équa-
tions (A-), les deux autres s'en déduiraient en chan-
geant les lettres accentuées.

SECONDE PARTIE.

IO. Une surface étant donnée , avec plusieurs
bases fixes, trouver la relation qui existe entre les
volumes des pyramides auxquelles appartiennent
ces bases, et qui ont leur sommet commun sur la
surface donnée.

Soit ? fx'y'z')=o (i)
l'équation de la surface P , Pf, P" etc., les vo-
lumes des pyramides on a :

Tout se réduit à réunir à l'équation (i) assez d'au-
tres équations pour éliminer les variables x', y' ,zr,
et obtenir par-là une équation entre les pyramides
P, Pr, P''.... et des constantes ; mais, comme dans
tous les cas il n'y aura que trois variables à éliminer ,
il suffira de trois pyramides pour éliminer ces va-
riables , et le nombre dès relations distinctes entre
Jes pyramides croîtra avec le nombre des pyra-
mides.

Ici se présente d'elle-même une remarque assez
curieuse : c'est que , si le nombre des pyramides
données dans l'espace surpasse trois, il existe entre
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,leurs volumes et des constantes des relations né-
cessaires pour que leurs sommets soient situés au
même point. Pour se convaincre de cette vérité

„il suffit de remarquer que les équations précé-
dentes peuvent être considérées indépendamment
de l'équation de la surface. * ( x',y' , z' ) = o.

Avant de faire l'application de ce que je viens
de dire à la solution de notre problême

, je vais
m'occuper de ces relations entre les pyramides.

ii. Prenons d'abord les deux pyramides

Ou ne peut pas généralement éliminer x', y', z"
de ces équations, et tomber encore sur une équation
de condition; mais il existe cependant un cas par-
ticulier où cela.est possible, c'est celui où l'on a :

c'est-à-dire, où les plans des bases sont parallèles.
Si l'on fait

il vient :

dont il faut éliminer Z ce qui donnera :
5K(PS'-SF) = SSf (D —D' )

Si P est constant P' le sera aussi. Si les plans
viennent à se confondre , cas où l'on a D = DF

l'équation précédente se réduit à

c'est-à-dire que les pyramides qui ont leurs bases
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eur un même plan', et leur sommet au même point
sont entre elles comme leurs bases ; ce qu'on sa-
vait d'avance.

12. Supposons qu'on ait trois pyramides de même
sommet et de bases quelconques,

etc (2)
On ne peut pas encore, généralement parlant,

obtenir une équation dé condition entre les pyramides
et des constantes ; mais comme on a trois équations et
trois variables, x' ,y', z', on pourra en déduire les
valeurs de ces trois variables. Ainsi, étant donnés
les volumes de trois pyramides de même sommet
et leurs bases, on peut déterminer les coordonnées
de leur sommet commun. Il suit de-là, que tous les
points de l'espace peuvent être rapportés à trois fi-
gures planes fixes, et seront déterminés, sans au-
cune ambiguïté, par la connaissance des volumes de
trois pyramides qui auront leur sommet commun
en ces points, et pour bases les figures données.

Si l'on pose :

Les équations qui serviront à déterminer les* coor-
données du sommet seront :

Il est inutile d'en rechercher les racines qui sont,
comme on le sait, très-faciles à former.
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15. Les équations ( 2 ) conduisentà une équation de

condition, si l'on a :

Car si l'on suppose

et les équations (2) deviennent :

Eliminant Z et z', on trouve :

Si l'on se donne les volumes de deux pyramides,
on pourra, au moyen de cette équation, détermi-
ner le volume de la troisième.

Il est facile de voir ce que signifient en géométrie
les équations

En effet, les équations des plans des bases sont :

Si l'on y fait z =0, on a pour les traces sur le plan
desx-,jr,

Or> à l'inspection seule de ces équations, on voit que



( 6o )

les équations ( 5 ).signifientque les tracés des pians des
bases sur le plan des xy, sont parallèles. On pourrait
déduire de-là, parla géométrie élémentaire, que les
hauteurs des pyramides sont situées dans le même
plan.

Si l'on ajoutait à ces conditions les suivantes:

Il est inutile d'examiner le cas où les plans des
bases se confondraient ; on le discuterait comme
celui du n° ri, et il conduirait au même résultat.

14. Pour quatre pyramides on obtiendrait, sans
aucune suppositionpréliminaire, l'équation decondi-
tion. Si l'on supposait toutes les traces sur l'un des
plans coordonnés parallèles entre elles, cela revien-
drait à supposer une inconnue de moins, et l'on aurait
deux équations de-condition entre les volumes pour
que les pyramides aient même sommet. Enfin le pa-
rallélisme des plans des bases donnerait lieu à trois
équations de condition.

En général si l'on a m pyramides de bases diffé-

rentes , il faudra m—5 équations de condition entre
lès volumes de ces pyramides, pour qu'elles aient
même sommet. Si toutes les traces des plans des bases

sur un des plans coordonnés sont,parallèles, on aura
m—2 équations de condition ; si tous les plans des
bases sont parallèles on en aura m—1.

Ainsi on ne pourra jamais regarder le volume des
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pjTamides comme connu, si ce n'est dans le cas de
deux ou de trois pyramides. Dans tousies autres cas
on ne pourra prendre, au plus, que U'Gis volumes
déterminés; si tous les plans des bases sont parallèles
on n'en pourra prendre qu'un seul.

i5. Introduisons maintenant l'équation de la sur-
face :

En la joignant aux équations des pyramides, on
obtiendra une équation de plus que dans le cas pré-
cédent; ainsi, pour 777

pyramides, on aura 711—2
équation de condition, et l'on ne pourrait se donner
que deux volumes.

Si la surface donnée, sur laquelle toutes les pyra-
mides doivent avoir leur sommet, était un plan re-
présenté par l'équation

On pourrait prendre successivement avec cette
équation, une, deux, trois, etc. pyramides, ou ver-
rait que l'élimination,n'est généralement possible que
dans le cas où l'on a trois pyramides, et que le
nombre des équations de condition entre les cons-
tantes et les pyramides se multiplie, lorsque l'on
suppose que les plans des bases sont parallèles on
même que leurs traces sur l'un des trois plans soient
parallèles. Cependant, nous nous dispenserons de
rapporter les calculs, parce qu'ils sont, à très-peu
de chose près, semblables aux précédents.

16. Enfin si le sommet commun des pyramides,
au lieu d'être assujetti à rester sur une surface don-
née, devait se trouver continuellement sur une
ligue donnée ; aux équations qui donnent les vo-
lumes des pyramides, il faudrait joindre les deux
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équations des projections de la ligne. Avec Un peu
d'attention, on verra que m pyramides donneront
m—i équation de condition. Je vais appliquer ces
principes à la ligne droite.

Prenons d'abord une seule pyramide

On ne peut pas, en général, déduire de ces équations

une équation de condition, mais on réduit facilement
la valeur deP à

Cette équation ne contiendra plus de variables,
pourvu que l'on ait :

Ce qui est la condition pour que la droite des som-
mets soit parallèle à la base des pyramides.

Pour une autre pyramide Pf, dont le sommet de-
vrait être placé au înême point, on aurait :

Prenant la valeur de.s' en fonctionde P pour la substi-
tuer dans P', on trouve pour équationde condition :

Cette équation devient identique par les suppo-
sitions
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qui indiquent la parallélisme des bases avec la droite
donnée. Mais il ne faut pas en conclure qu'il n'y a pas
d'équation de condition; c'est, au contraire, parce
qu'il en existe deux qui se présentent d'elles-mêmes
dans les valeurs de P et de Pf.

Les équations de condition que l'on obtiendrait en
augmentant le nombre des pyramides seraient sem-
blables à la précédente.

On trouverait, eu suivant la même marche, les
conditions analogues pour les courbes à double cour-
bure, puisque ces courbes sont données par les
équations de leurs projections ; mais les équations de
condition que l'on obtiendrait seraient en générai
d'un degré supérieur au premier.

ADDITION.

Minimum de lafonction

F (P, PF, P"..... )

Lorsqu'une fois on a adopté une forme pour la
fonction F, on peut rechercher les conditions pour
que cette fonction soit un minimum ou un maximum;
il suffira , généralementparlant, de la regarder comme
fonction explicite de trois variables et de poser :

Soit pour exemple t

Une telle fonction n'est pas susceptible de maxi-



Ces trois équations donneront en général des va-
leurs déterminées pour x', y', z'. On déterminera
par-là le point par lequel la somme des quarrés des
pyramides sera la plus petite possible.

Elles sont satisfaites, par

etc., etc.
Comme on pouvait le prévoir, puisque l'un écrit

par-là que les plans des bases forment un angle so-
lide, qui a pour sommet le sommet commun des
pyramides; tous les volumes des pyramides se ré-
duisent donc à des surfaces , et la somme de ces
volumes est en effet O.

Faisons :

Ce qui veut dire que les plans passent à l'origine

et imaginons en outre qu'ils aient une autre point
A, fi,
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A , $, y commun. Les conditions pour le minimum de=
viendront:

En multipliant la première par « ,
la seconde par

£ , la troisième par y, et en ajoutant les trois équa-
tions résultantes

, on obtient une équation identique.
Donc une de ces équations est la suite des deux
autres. Les trois équations donnent donc une ligne
droite pour tous les points de laquelle la sonime
des pyramides est un minimum ; et avec un peu
d'attention

, on verra que cette ligne droite est 1&

commune intersection de tous les plans donnés.



Suivent les deux Figures dont est
question dans le Mémoire qui pré"
cède.



FlG. I.

Mémoiresur les Surfaces, etc., page 44du PrécisAnalytique.
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OBSERVATIONS
Sur les plaies avec perte de substance de l'écôrcé des

végétaux ligneux.

Par M. IHAKqxrjs, D. M. P., Professeur de Botanique
au Jardin des Plantes de la Fille de Rouen.

Si la physiologie des végétaux est une dès bran-
ches les moins avancées des sciences naturelles , la
connaissance de leurs maladies, soit externes , soit
internes

, des phénomènes qui les accompagnent,
des moyens curatifs qui leur conviennent, l'est en-
core beaucoup moins.

Les observateurs ne sont point encore d'accord
entre eux sur la manière dont se cicatrisent les
plaies avec perte de substance faites à Pécorce des
végétaux, et particulièrement des arbres.

C'est cependant un des phénomènes pathologi-

ques que le cultivateur doit être le plus souvent
à portée d'observer ; c'est un de ceux qui présen-
tent en apparence le moins de difficultés.

Suivant Duhamel, on voit bientôt sur la portion
d'un arbre qu'on aura privée de son écorce , s'éle-
ver de l'aubier une foule de petits marnelous gé-
latineux qui

,
s'étendant et se réunissant enfin, for-

ment une écorce nouvelle.
C'est le fluide mucilagineux désigné sous le nom

de cambium, spécialement destiné à la nutrition de
toutes les parties et source de toutes les produc-
tions nouvelles dans les végétaux ,

qui paraît dans

ce cas reproduire l'écorce enlevée de la même
manière qu'il forme les couches annuelles de
liber.

Mais,s'il en faut croire d'autres observateurs,et c'est
parlieuliereme.ni l'opinion d'un naturaliste des pluf
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distingués , M, Palissot de Beauyois, de l'Institut ,
PécorCe ne se reproduit jamais de cette manière. Il
paraît même révoquer en.doute le suintement du
cambium , et le concours: de cette substance à la
formation annuelle du liber.

« Quand on a enlevé uue portion d'écorce à un
arbre ( dit, en. rendant compte du sentiment de
M.deBeauvois à cet égard, le Secrétaire de la classe
des sciences physiques et mathématiques de l'Ins-

•

tkut, analyse des travaux de 1812, page 20 ) et
qu'on a bien frotté la plaie de manière à n'y lais-

ser ni liber, ni cambium,, l'aubier ni le bois ne
reproduisent rien; mais les bords delà solution de
continuité faite à l'écorces'étendent, recouvrent le
bois resté à nu, et produisent alors du liber et de
l'aubier incontestablementémanés de cette écorce. »

Laquelle doit-on adopter de ces deux opinions ,
et s'éxc'luent-elles aussi réellement qu'elles le pa-
raissent?

.
.;'; i.

-Il n'est pas rare , dans les' sciences, de voir des
sentiments, enapparence toût-à-iàit opposés ,-se con-.
ciliér-cependant ;avecfacilité

, quandoù les examine
et qu'on les compare sous toutes les faces et sans pré-j
vention. -Cette sorte de ^ philosophie. Conciliatrice
( passez-moi cette expression ) qui cherche surtout
les points de contact des 'diverses, opinions, me
paraît même devoir être souvent le plus sûr'moyën
de parvenir à:la vérité.

;

-L'observateur, uniquement rempli du point de
vue qu'il a saisi d'abord, rejette quelquefois, sans
assez d'examen tout ce qui n'y cadre pas, et re-
garde, trop légèrement son iopinion comme exclu-
sive de toute autre.

. ..:,
r.wés observations'me portent à regarder les deux

opinions, dont je vous ai rendu compte ;-savoirs
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celle de Duhamel et des autres auteurs qui pen-
sent que l'écorce peut se reproduire par le suinte-
ment du cambium, à-peu-près comme le liber, et
celle de M. de Beauvois, qui croit qu'elle ne se
reproduit jamais que par l'extension des bords

,
comme également vraies

,
mais dans des circons-

tances différentes.
On sait que le cambium n'abonde dans les végé-

taux entre l'écorce et l'aubier qu'à deux époques
de l'année , au printemps et eu automne.

La reproduction de l'écorce par le moyen du
cambium ne peut avoir lieu qu'aux époques où cette
substance abonde

, et spécialement au printemps.
Elle ne peut même, comme l'a observé M. Fé-

burier, avoir lieu
, même à ces époques , qu'au-

tant que la plaie est abritée. Sans cette précaution,
le cambium est dissous par l'air à mesure qu'il
exsude

, et la plaie se dessèche toujours.
On empêchera également la reproduction de

l'écorce en frottant fortement la plaie, comme le dit
M. de Beauvois, opération qui altère et dessèche
nécessairement la surface dénudée de l'aubier en-
core tendre.

Mais, en abritant soigneusement la plaie du con-
tact de l'air et de tout frottement, surtout si elle est
peu étendue

, et qu'elle ait lieu sur un jeune vé-
gétal ,1a plaie n'est pas très-long-temps sans être
recouverte par une nouvelle écorce plus mince,
plus tendre il est vrai que celle qu'elle remplace,
mais qui n'a besoin que du contact de l'air pour se
fortifier et se colorer.

La cicatrice se formant alors en même-temps sur
tous-les points., et n'étant pas plus épaisse sur les
bords qu'au milieu

,
il n'est pas possible de l'attri-

buer à l'exteusioudes bords.
ES
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Voilà, ce que j'ai observé l'année dernière

, con-
jointement avec. M? Dubreuil, jardinier en chef du
Jardin des Plantes de cette ville , botaniste et cul-
tivateur éclairé, sur plusieurs pieds de houx

»
dont

la partie inférieure avait été dénudée de son écorce
dans un transport. Au moment où je vous parle,
on peut difficilement , sur ces houx , distinguer
l'écorce reproduite de l'ancienne,

Il y a lieu de croire au reste que cette sorte de
régénération n'est pas due uniquement au cambium;
et que quelques portions de tissu cellulaire soule-
vées par ce fluide s'échappent avec lui entre les
tubes de l'aubier, et concourent à la formation de
la nouvelle éc-prçe.

Mais la plaie a-t-elle lieu a une autre époque de
l'année au milieu de l'été

» par exemple ? Comme
il n'y a point alors de. cambium

,
il n'y a point non

plus de formation immédiate d'une nouvelle' écor-
ce , et la partie de. l'aubier mise à nu se dessè-
che également, soit qu'elle soit abritée , soit, qu'elle
ne le soit pas.

Aucun changement sensible dans l'état de la plaie
jusqu'auprochain retour de l'abondance du cambium.
Mais alors on ne le voit pas, comme dans ie pre-
mier cas, former en même-temps sur tous les point»
de la partie dénudée une couche réparatrice, en
s'y étendant. La surface desséchée demeure telle,
mais le tissu cellulaire des bords et surtout des
bords supérieur et latéral s'étend 0), et, formant un
bourlet, recouvre une partie delà plaie, Ce bourlet

(t) Dans l'examen d'un grand nombre de cicatrices de ce
genre, j'ai presque toujours vu les bords latéraux plus avancés
que le supérieur

,
quoiqu'on regardé ordinairement ce d'erniei.-

coaimc faisant les progrès les plu? prompts.
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s'étend davantage à la sève suivante, et continue
ainsi jusqu'à ce que la plaieSoitentièrementfermée.

La cicatrisation n'en est cependant pas toujours
complette dans ce cas, et il y reste tpujpurs une
dépression, une sorte d'oudulic plus ou moins man-
qué.

Ce dernier mode de cicatrisation est, comme an
voit , bien plus lent que l'autres et ne peut avoir
lieu qu'en plusieurs années pour peu que la plaie
soit grande.

Je crois pouvoir conclure des observations et des
réflexions dont je viens de vous faire part, que
dans des circonstances différentes, la cicatrisation
des plaies , avec perte de substance de l'écorce des
végétaux Jigneux, se fait tantôt d'une manière gra-
duelle et lente, par l'extension des bords et la for-
mation des bourlets , comme.M. dp Beauvois paraît
d'après le passage cité plus haut, le penser exclu-
sivement ; tantôt d'une manière beaucpup plus
prompte par le moyen du cambium , à-ppu-prês
comme le pensait Duhamel, et par un travail de la
nature semblable à celui qui donne naissance aux
couches de liber qui viennent augmenter chaque
année le diamètre de l'arbre.

Mais ce dernier mode de cicatrisation,, cette -ré-
génération immédiate de l'écorce n'est possible qu'à
l'époque où le cambium est le plus abondant , à
Pépoque où la nature forme la couche annuelle de
liber

, c'est-à-dire au premier printemps.
Ayant enoffet, dans le courant de l'été dernier,

enlevé sur plusieurs arbres des plaques d'écorces,
j'ai toujours vu, comme,M. de Beauvois, la surface
dénudée se dessécher, avec quelque soin-que je
l'aie garantie du contact de l'air. '-

E4
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Oii peuts tirer des observations précédentes Une

indicatio'nqjratique.:
- ;' ; :

•

Assez généralement les cultivateursont l'usage de
recouvrir

1
les plaies quëlcoùques des arbres de di-

verses'Compositions ; 'dont"1a plus simple 'et là'plus
ordinairement employée se fait d'argile et de paille
hafefiéé.i;

< ' " ""-'y 1' '' •. •.: <

,1\Jàis si une pareille application est faite sans lés.
précautions convenables ,' et si, comme' cela a
presque toujours lieu , on la laisse se dessécher et se
durcir,'cette application peut'souvent être contraire
et retarder la, formation..' de la nouvelle couche
corticalè*~daus lés plaies, qui ayant lieu, surtout sur
dé jeunes végétaux, à l'époque,où' le'cambium abon-
de

,
doivent être regardées comme pouvant,.par

lé suintement,dé cette substance^organisatrice',' se
guérir en peu de tènrps.

.

'
,L'areile adhérant intimement à la 'surface de

l'aubiet dénudé, et s'y desséchant., doit.nécessaire-
ment gèiier la libre expansion à.ti,cambium

,
l'absor-

ber , ou du-moins empêcher la couche naissante, sur
laquelle elle exerce une -pression forte et conti-»
nuélle, de prendre toute 1;épaisseur convenable.

La composition quelle qu'elle soit, -dont on-re-
couvre de-semblables blessures, doit être

-
avec le.

plus,gr^nd'soinoutr-eteuue dans un état d'humidité
et dp-mplesse qui. permette la libre .accumulation
et l'épaississement du cambium.,

. .,,
Mais î'ei-.'là'fpiaîe a été faite à une autre} époque ,

si elle a lieu sur le bois le plus vieux* slrelle pé->
nètre dans le corps ligneux,-comme alors il ne peut
y avoir

.
d'espoir d'une, prompte cicatrisation , et

que le bois mis à. nu doit nécessairement, se des!»-
séchçr, il; ne s'agit que de la garantir, par quelque



( 75 )

moyen capable de résister, du contact de l'air ep
de l'humidité qui pourrait en amener la carie.

C'est dans ce cas seulement qu'onpeut, après avoir-
appliqué la ' composition d'argile et de foin ,1a
laisser se dessécher sur la plaie et adhérer intime-
ment au bois nu ; une couche de cire

,
quelquefois

employée à cet usage, y est encore très-convenable*
en ce qu'elle ne peut être pénétrée par l'humidité<

J'ai essayé de fixer les idées encore indécises sur
un des points les plus importants de la pathologie
végétale ; la conséquence qui se tire tout naturel-
lement de ces observations peut être de quelque
utilité pour le cultivateur, même pour celui qu'elle
ne ferait que confirmer dans la bonne pratique re-
lativement aux plaies des arbres.

,

C'est dans les applications utiles qu'on en peut
faire que consiste le mérite le plus essentiel des
théories, qui né doivent, ainsi que les nomencla-
tures et les systèmes, être considérées que comme
le chemin qui conduit à ce but principal auquel
tout doit tendre.

La science qui n'arrive à rien d'utile n'est point
la vraie science.

La médecine vétérinaire
,

profitant des rapides
progrès de la médecine humaine

, a cessé dans notre
siècle , au moins dans les mains de quelques hommes
distingués

, d'être réduite à quelques recettes em-
pyriques, mises le plus souvent en usage par la
plus grossière ignorance.

Espérons qu'il en sera bientôt de même de la mé-
decine des végétaux ( si j'ose m'exprimer ainsi. )

La pathologie végétale
, encore dans l'enfance

malgré les travaux estimables du patriarche Olivier
de Serres

,
de Duhamel

,
de Schabol, de Tessier

et de Pleuck, etc., ne mérite peut-être pas moins
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que là pajholpgie animale d'occuper les savants et
les vrais amis de ,1a nature.

Le nombre des plantes que l'homme cultive pour
ses besoins esî bien plus considérable que celui
des animaux dont, il a de même Hé l'existence à la
sienne , et sur lesquels il a de même exercé son
influence d'une manière si admirable, en multi-
pliant , en perfectionnant leurs races.

L'homme civilisé ne peut se passer ni de ces
animaux dont il .s'est fait des esclaves dociles,, ni
de cette multitude de végétaux desquels il reçoit
tant d'avantages divers pour prix des sojns qu'il leur
donne.

Ces aimables et utiles enfants de la .culture, qui
font l'ornement, la. richesse de nos champs et de,

nos jardins
, sujets, comme nos animaux, domesti-

ques aux infirmùés, aux blessures, ne réclament
pas moins les! secours d'une main médiçatrice:

La simplicité' dès maladies des végétaux, eonsé-?

quence de la simplicité de leur organisation, promet
à l'observateur qui eu fera l'objet de ses études-,
l'avantage .flatteur de voir fréquemment le succès
couronner ses soins.
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RECHERCHES ;

SUR L'ACIDE FRUSSIQ.VE.

PAR M. ROBJSRTC

On appelle acide prussique , la niatière particu-
lière qui, par sa combinaison avec Je fer oxidé ,
constitue ce qu'on connaît sous le nom vulgaire de
bleu de Prusse, bleu de Berlin , et, d'après la no-
menclature méthodique, prussiate defer. Sans cher-
cher à résoudre ce point de question; savoir , que
cette dénomination est due moins à l'exacte vérité
qu'à une extension de nomenclature qui est auto-
risée par la commodité avec laquelle çlle se prête
par la désignation de ses combinaisons ordinaire-
ment très-compliquées, je me propose de faire con-
naître quelques expériences propres à constater les
propriétés de cet agent chimique.

L'acide prussique ,
suivant les chimistes , est ca-

ractérisé par une odeur particulière qui se rappro-
che de celle des amandes amères, et cette parti-
cularité a fait soupçonner, et le plus souvent avec
raison, que là existait l'acide prussique où cette
odeur était sensible. Ainsi, on l'a soupçonné et re-
connu dans les feuilles du laurier-cerise , ( prunus
lauro - cerasus ) les amandes amères ( amygdalus
cummunis ) les amandes de cerises noires ( prunus
avium ) les amandes , les feuilles et les fleurs de
pêcher ( amygdalus persica )

, et on a attribué les
effets que quelques-unes de ces substances exercent
sur l'organisme

, à l'acide prussique qu'elles con-
tiennent ; mais alors l'acide prussique est le plus
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souvent combiné avec une huile volatile odorante
et amère qui pourrait en diminuer ou en augmen-
ter l'énergie. (i)'.'.'''• '

Dans un Mémoire lu à l'Académie des sciences ,
le 15 décembre 1787, sur l'acide prussique, Ber-
thollet s'exprime ainsi : si on mêle, de l'acide muria-
tique oxigêné avec l'acide prussique préparé à la ma-
mère de Scheele

,
le premier reprend l'état d'acide

riiuriatique, et le second acquiert une odeur beau-
coup plus vive. Si on l'imprègne plus fortement,

(1) Sans tirer, pour l'instant, aucune conséquence des faits
suivants

, je dois les citer ici parce qu'ils sont en opposition
avec plusieurs expériences aunoncées. : ; -

.
L'huile volatile du laurier-cerise, dit Schwilgné dans son.

traité de matière médicale, est un poison très-actif: dis gouttes
peuvent faire périr un chien. Une à deux cuillerées de leur
distillé aqueux ont été mortelles à des individus de moyen âge,
«te. ; d'un autre côté les pharmacopées de "Wirtemberg et de
Prusse iprescrivent ce dernier produit qui est donné comme
tonique. Voici les expériences qui me sont particulières :

i° J'ai fait prendre à un chien et à plusieurs couleuvres, une
dose très-forte d'huile" volatile de laurier-cerisej ces animaux
n'en ont' nullement souffert ;

2pJ'ai avalé moi-même deux cuillerées d'eau distillée de laurier-
cerise très-odorante , et je n'ai éprouvé aucun effet désa-
gréable j x

5° Plusieurs fois j'ai compose utîe liqueur très-agréable avec
l'alcool distillé sur les feuilles du laurier-cerise. J'ai bu et j'ai
fait boire de cette liqueur, il n'est survenu aucun accident.
'' La liqueur de tablé, connue sous le nom d'eau de noyau ,

est d'un usage assez répandu ; on sait qu'elle tient en dissolu-
tion une huile volatile analogue à celle du laurier-cerise, et
l'on peut assurer que la plupart des liquorhtes

, au lien d'em-
ployer des noyaux, la composent avec un alcool plus ou moins
chargé de l'huile de cette plante.

Je le répète, je ne tire aucune conséquence de ces;observa-
tions j il faudrait y réunir une grande quantité d'autres expé-
riences que Us circonstances ne m'ont pas encore permis de
répéter.
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sî on le surcharge d'acide murïatique oxigëné, et
si on l'expose à la lumière, il prend une odeuï tout-
à-fait différente de celle qu'il avait auparavant ;
elle ressemble à celle d'une huile aromatique ," la plus
grande partie se sépare de l'eau sous la forme d'une
huile qui se rassemble au fond. Cette huile prend,
avec le temps, la forme de petits cristaux. Cette
singulière transmutation , sur laquelle Berthollet dé-
clare n'avoir pu rien déterminer

, ne pourrait-elle

pas avoir quelque rapport avec le fait suivant ?

J'ai chargé la cucurbite d'un alambic d'une quan-
tité considérable de feuilles de laurier-cerise (.pru-
nus lauro-cerasus ) et ayant ajouté la quantité d'eau,
nécessaire, j'ai procédé à la distillation en plaçant
au bec de l'alambic le récipient florentin pour
recueillir plus facilement, s'il s'en présentait, l'huile
volatile de ces feuilles. Le produit de la distillation,
très-chargé de l'odeur la plus suave des noyaux ,
très-laiteuxd'abord, laissa bientôt précipiter une assez
grande quantité d'une huile très-légèrement colorée
et d'une odeur très-rsuave. La distillation terminée,
j'ai mis, à part le récipient florentin en fermant exac-
tement ses deux ouvertures; au bout de quelques
mois, je m'aperçus qu'il se formait à la surface du
liquide de petits cristaux aiguillés que je soupçonnai
d'abord être de l'acide beuzoïque, mais je fus obligé

par la suite d'abandonner cette opinion. Ces cristaux
augmentèrent en nombre, de manière qu'il me fut
possible d'en recueillir une assez bonne quantité.

Ce fait, bien observé, me donna l'idée de soup-
çonner que par une opération difficile à expliquer
sans doute, mais due toute entière à la nature,
l'acide prussique aurait pu être transformé en une
huile aromatique beaucoup plus suave qu'il ne l'est
lui-même.
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Pour arriver à la sôlût'on de cette question , je

me déterminai à préparer artificiellement de l'acide
prussique. Je nie proposais,

i° D'examiner les propriétés de cet agent chimi-
que pur ;

2° De constate* qu'il est le même dans lès divers
procédés indiqués pour sa préparation ;

5° De répéter les expériences annoncées par Ber-
thollet, et de voir si dans tous ces cas il jouissait
des mêmes propriétés.

Jusqu'à ce uionïent je n'ai pu m'occupef que
de la première partie du travail que je mè suis im-
posé. Pour obtenir l'acide prussique j'ai employé le
procédé de Scheélè

, et je le décris ici avec exac-
titude, parce que lés résultats que j'ai obtenus ni'ont
paru différer de deux indiqués par le chimiste
suédois.

J'ai pris vingt onces de bleu de Prusïè que j'ai
broyé exactement avec dix onces d'bxidê rouge de
niercure , j'ai ajouté par parties jusqu'à deux pintes
d'eau distillée; j'ai soumis le tout dans une tèrriiie
de grès à la chalepr de l'eau bouillante, pendant
une heure, en agitant côhtinûëlleïàent avec une
spatule de verre; j'ai filtré, j'ai versé sur le résidu
une pinte d'eau distillée bouillante. Xi) Les liqueurs
réunies ayant été évaporées jusqu'à réduction d'une
pinte, j'ai introduit le tout dans une Cornue de
verre tubulée j à laquelle j'ai adapté uu matras de
verre de deux litres de Capacité. A la tubulure de
Ce matras étaient placés deux tubes ; l'un, vertical,
ouvert à ses deux extrémités, plongeait par l'une

(i) Les liqueurs
, en refroidissant, laissent précipiter dés cris-

taux piismanqucs de prussiate de mercure absolument sem-
blables à ceux décrits par Fourcroy.



( 79 )
d'elles dans une couched'eau dû poids dé detix Onces
que j'avais introduit d'avance dans le matras ; l'autre,
doublement recourbée , plongeaitde quelques ligues
seulementdans le matras par l'une de ses ouvertures,
et par l'autre dans un flacon rempli d'alcool à trente-
cinq degrés. (1) Par cette disposition, le matras in»
termédiaire servait de récipient pour le produit li-
quide de la distillation, tandis que l'alcool ne pou-
voit recevoir que le produit gaseux , le tube ver-
tical faisant fonction de tube de sûreté. L'appareil
étant bien luté , j'ai versé par la tubulure de la
cornue trois onces de limaille de fer porphyrisée et
deux onces et demie d'acide sulfurique concentré.
Avec un tube de verre, j'ai remué le mélange , et
après avoir fermé la tubulure, j'ai procédé à la
distillation à la douce chaleur d'un bain de sable.
Dès la première impression du feu, des bulles de
gaz ont traversé l'alcool ; elles ont continué de se
dégager pendant six heures environ. L'alcool s'est
légèrement coloré, et environ un quart de la li-
queur de la cornue a distillé dans le récipient. J'ai
retiré le flacon qui contenait l'alcool , et j'ai laissé
l'appareil jusqu'au lendemain dans cet état. Il est
essentiel d'observer que le liquide du matras et le
gaz qui y était contenu communiquait ainsi avec
l'air extérieur au moyen du tube recourbé qui ne
plongeait plus dans l'alcool.

Dans un mémoire lu à l'Institut, le 4 février 1811
s

M. Gay Lussac a prouvé que l'acide prussique di-
late considérablement l'air ou les gaz avec lesquels
on le mêle, lui communique ses propriétés et res-

(i) Je dirai plus bas pourquoi j'si reçu les vapeurs dans
de l'alcool.
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sènlble alors à un fluide élastiquepermanent.D'après'
lés dispositions de mon appareil, j'avais dône obtenu
de l'acide prussique:dissous d;ms palcool y;dissous
dans l'eau, et à l'état de gaz mêlé avec l'air que
contenait le matras.. J'examinerai le produit obtenu;

sous ces trois formes.
. •

i° De Vacide prussique dissous dans l'air des
" '- ' ' ' appareils.

L'appareil dout on avait enlevé le flacon d'alcool
resta vingt-quatre heures dans cet état, par consé-
quent en communication avec l'air extérieur. Au
moment de séparer le matras de la cornue pour
retirer le produit liquide de la distillation , je fus
frappé de l'odeur désagréable qui s'en dégageait.
Mon élève, après avoir versé le liquide dans Un
flacon, eut la Curiosité d'approcher leuez d'uue
des ouvertures du matras ; il fut de suite comme
suffoqué par une vapeur très-âcre et très-irritante
d'une forte odeur de punaise, et, en moins d'une
(seconde, il éprouva des étourdissements qui fail-
lirent le renverser , avec un resserrement spasmodi-
que de la gorge, un crachotement qui dura pen-
dant plusieurs minutes.

Cet effet singulier me décida à tenter l'effet de
cette vapeur sur quelques animaux. Je fermai avec'
deux bouchons les deux Ouvertures du matras, re-
mettant au lendemain les expériences que je vou-
lais faire. •'' ; ;

D'abord je ferai remarquer que, relativement à
l'odeur de l'acide prussique , Scheele s'exprime
ainsi dans son traité' de Materia tingenté coerulei
berolinensis.

« Maierioe tingentis odor singularis n'ëquë inju-
»l Cuiidus est. »

Celle
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Celle qui se dégageait du matras a quelque chose
de repoussant qui a de l'analogie avec celle de
l'hydrogène sulfuré très-condensé (i) ; il m'a été
impossible de la bien déterminer parce qu'elle me
fatiguait assez pour m'imposer l'obligation de res-
pirer cette vapeur îe moins possible ,

afiu d'éviter
une sorte de crachotement désagréable et d'étour-
dissement momentané auquel elle donnait lieu. Les
expériences suivantes vont prouver que j'ai fait sa-
gement de ne pas la respirer trop franchement.

Première Expérience.

Un oiseau a été présenté par îe bec à l'une des
ouvertures du matras ; au même instant il est resté
sans mouvement.

Deuxième Expérience.

tJn jeune lapin de vingt jours fut présenté par le
museau à l'ouverture de ce même matras que je
rebouchais après chaque expérience ; au bout d'une
seconde, le petit animal est tombé mort, la gueule
ouverte, rendant uue quantité assez considérable
de salive.

Troisième Expérience.

Un chat de six mois fut présenté de la même ma--
nière à l'ouverture de ce même matras : il fit quel-

(:) En approchant le nea d'un verre à liqueur dans lequel
je décomposais de l'h.ydro-sulfure de barite un peu concentré au
moyen de l'acide muriatique

,
je me suis trouvé asphyxié

, es
je serais tombé de tonte ma hauteur sur le plancher, sans ua
aide de laboratoire qui me reçut dans ses bras et me tint pen-
dant quelques secondes sane connaissance. Je ne cite ce fait qus
parce qu'il a quelque analogie SYee les expériences suivantes.

F
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ques mouvements pour se retirer"; au-bcut de deux
secondes il tomba mort avec les mêmes symptômes
que dans l'expérience n° 2.

Ouatrième Expérience.

Un chien épngneul vieux
,

mais encore plein de
santé, fut approché de cette ouverture dételle ma-
nière que les narines seulement fussent exposées à
in vapeur; là gueule .était tenue ouverte au moyen
d'un bâillon : l'animal fit beaucoup de difficultés

pour se dégager de la position pénible où jo le re-
tenais ; mais

, au bout de six secondes
. il tomba sur

Je carreau et mourut en très-peu d'instants avec
les symptômes décrits précédemment.

Cinquième, Expérience.

Un autre chien beaucoup plus fort que celui-ci,
à jeun depuis douze heures, aj'aut été soumis à la
même expérience

, a éprouvé le même sort: il était
sans.vie au bout de dis secondes.

il résulte des cinq expériences que je viens de
r-apporier qu'un matras de deux litres de capacité,
rempli de gaz acide prussiquo mêlé-d'air atmos-
phérique, a suffi poux-démontrer l'action tr.'s-déléière
de ce gaz, et que cène propriété délétère n'est pas
sensiblement modifiée par son mélange avec l'air
atmosphérique,

2° De l'acide prussique liquide'.

J'ai dit précédemment qu'un quart à-peu-près de
la liqueur contenue dans la cornue avait passé dans
le récipient lors de ia distillation ; je ferai remar-
quer 'que, comme l'ont annoncé Scheeie et les au-
tres chimistes- qui ont parlé de cet'..e opération , ce
hquicio était ecloré légèrement en bleu , et qu'au
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bout de quelques jours il a laissé précipiter une
petite quantité de bleu de prusse qui se trouve ré-
généré et entraîné lors de la distillation.

Il est impossible d'approcher le nez de l'orifice
du flacon qui contient cette liqueur, sans éprouver
I'étourdissement et le crachotement dont j'ai parlé
à l'article du matras, et je ne doute pas qu'il serait
très-imprudent de le laisser ouvert dans un appar-
tement étroit et bien fermé ; on se trouverait infaiN
liblement exposé à des accidents plus ou moins

graves en respirant long-temps l'air de cet apparte-
ment. Le résidu dé la distillation ayant été trans-
vasé dans une terrine de grès, est resté pendant
quelques heures à l'air libre dans une pièce vaste de
vingt-cinqpiedsen tous sens: moi, mon élève et deux
garçons de service

, nous avous éprouvé un mal-aise
qui nous a forcé de porter dehors la terrine de la-
quelle on ne pouvait s'approcher à la distance de
plusieurs pieds, (i)

Le liquide obtenu par la distillation a une
saveur décidément amère et assez semblable à celle
des amandes. J'ai essayé cette liqueur sur des ani-
maux de la manière suivante : "

.

Sixième Expérience.

J'ai fait avaler à un jeune lapin de" quinze jours
p

un gros de ce liquide ; au bout d'une seconde le
petit animal a poussé un cri et est tombé mort.

(i) Deux chats qui vivaient dans le-même' appartement ont
paru tourmentés d'une manière singulière ;-ils s'agitaient en
miaulant avec force, et j'ai cru devoir attribuer l'état de ma-
ladie qu'ils ont conservé pendant quelques jours à l'influence
de cette singulière vapeur. "Fa
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Septième Expérience.

J'aî fait avaler à un fort, chien une cuillerée à
café de la liqueur; l'animal a également poussé un
cri très-fort et est mort sur-le-champ.

Ces deux expériences prouvent que l'acide li-
quide a aussi une action très-délétère

;
mais en com-

parant la promptitudedes effets, il me paraîtdémontré
que l'acide gazeux, même mélangé d'air atmosphé-
rique , agit d'une manière plus prompte et bien plus
vivement que le produit de la; distillation ou l'acide
liquide-

* .!.

3° De l'acide prussique'dissous par l'alcool.

Avant de rendre compte de mes expériences, je
"dois faire part d'un fait qui m'a été communiqué

"
pàr1:;M. Vogel, l'un de nos correspondants, le 27
octobre dernier.

'; JOri;m?écrit d'Allemagne, nie dit-il, qu'un profes-
'/Seur de Chimie, voulant examiner les effets del'acide
^prussique' sur l'éconôriïie animale , avait introduit
du prussiate de potasse dans une cornue à laquelle
il a adapté:un matras contenant de l'alcool. L'ap-
pareil monté, il'versa par la tubulure de la cornue
de, l'acide,, sulfurique , et il satura ainsi l'alcool
d'acîde, prussique. Cette liqueur .spiritueuse a quel-
que analogie ayeç le kifchenwàsser. Le chimiste
montre ce liquide à quelques amis qui viennent
dîner chez lui ; par prudence, personne n'ose v
.toucher. On se retire, et l'on oublie le flacon. La
domestique,; en débarrassant la table, trouve cette
liqueur d'un goût agréable et en prend un petit
vérré; au bout de deux minutes elle tombe morte
surle-champ, et comme frappée d'apoplexie.
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C'est à l'occasion de ce fait que j'ai cherché à

obtenir de l'alcool chargé d'acide prussique.
Le demi-litre d'alcool a trente-cinq degrés à tra-

vers lequel le gaz acide prussique s'était dégagé
pendant six heures , n'avait pas contracté d'odeur
bien sensible pendant l'opération. Il était légèrement
coloré; mais, à la longue

,
il s'est fait un dépôt et

il a repris sa première limpidité. Par sa saveur, j'ai
reconnu qu'il n'avait pas changé sensiblement.

Huitième Expérience.

J'ai fait avaler à un jeune lapin Une cuillerée
de cet alcool ; le petit animal a éprouvé des symp-
tômes qui m'ont paru être ceux de l'ivresse .seuler
ment. Il est resté sans mouvement quelques mi-
nutes; mais, au bout de ce temps , il a repris toute
sa vigueur

, et il ne lui est survenu aucun accident.
Deux heures après, comme il était très-bien ;por-;
tant ,

je lui ai fait avaler une pareille dose d'acide
liquide

,
il est mort de suite.

L'ingestion de l'alcool n'ayant pas produit l'effet
désiré, j'en ai conclu qu'il n'était pas suffisam-
ment chargé d'acide

; j'ai donc recommencé l'opé-
ration décrite précédemment eu recevant encore une
fois pendant plusieurs heures le gaz acide prussique
dans ce même alcool. L'opération étant terminée

s
l'alcool m'offrit la même odeur: que le matras et
l'acide liquide

, mais
,
avec moins d'intensité.-Jerne

trouvai pas non plus à l'alcool la saveur de kirchen-
wasser annoncée. Quoi qu'il en soit, j'opérai de la
manière suivante:

Neuvième, Expérience,.

Un très-fort chien-loup, que j'avais conservé à jeun!
F 5 '
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depuis douze heures , ayant avalé de force deux

gros de cet alcool, éprouva, au bout de deux secondes,
des convulsions très-fortes, et est mort dans l'inter-
valle de. cinq minutes.

Il résulte de cette expérience que l'alcool prus-
sique a, comme le gaz prussique ou cet acide li-
quide, une action très-délétère. Mais, à moins que
l'alcool n'ait pas encore été suffisamment chargé
d'acide, ce qui me paraît inadmissible

, parce que,
vers la fin de l'opération seconde, le gaz qui se dé-
gageait de l'appareil passait à travers l'alcool sans
entrer en combinaison, on peut remarquer que
l'action-de ce dernier produit est moins vive que
celle'du-gaz ou même de cet acide liquide.

"Il était;important de chercher à déterminer par
l'autopsie 'cadavérique dans ces diverses expé-
riences, quels pouvaient être les effets de cet agent
terrible-'sur l'économie animale. Voici les rensei-
gnements recueillis à ce sujet.

:.'';:.[ ,;; PREMIÈRE OB SER v ATION.

Autopsie cadavérique du sujet de la deuxième
expérience. C'était un chien très-fort, soumis
à l'inspiration du gaz contenu dans lematras.

i° A la tête. Le cerveau était parfaitement sain
et intact, seulement il exhalait une odeur assez
prononcée d'acide prussique. Les sinus de la dure-
mère contéiiaient "trop peu de sang pour qu'on pût
y apercevoir quelque différence soit dans la cou-
leur , soit dans l'odeur. La langue était molle,
bleuâtre et sortie de la gueule.

2° Au col. L'ouverture de la glotte ne paraissait
pas avoir éprouvé de changement sensible. Les ven-
tricules du larynx contenaient quelques mucosités
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sanguinolentes. La membrane muqueuse de la tra-
chée-artère était parsemée de stries rougeâtres ;
son système capillaire était injecté.

5° À la poitrine. Les poumons étaient d'un rouge
vif; étant incisés, le sang qui sortait par l'orifice des
vaisseaux divisés n'était pas aussi rouge, aussi écu-
meux que le sang artériel, ce qui pouvait tenir en
partie au sang veineux contenu dans les divisions
de l'artère pulmonaire, qui sortait en même-temps.
Les cavités aortiques du coeur ,

de même que les
veines pulmonaires étaient remplies:de sang;d'un
rouge sale très-foncé et ressemblant assez à de la
lie de vin pour la couleur et la consistance. Il en
était de môme de celui que l'aorte et ses princi-
pales divisions contiennent. '

Dans les cavités à sang veineux, le sang était
très-épais, la couleur très-foncée. Il ressémblàit-

assez bien à un liquide dans lequel ou aurait fnit;
dissoudre des portions considérables du'foie/"Les
poumous ,

le coeur, et le sang qui y était contenu
exhalaieut l'odeur de l'acide prussique.

4° Dans l'abdomen. Les viscères digestifs étaient
sains. Le sang de la veine-porte ne présentait rieix
de remarquable. Le foie portait sensiblement l'odeur
de l'acide, moins cependant que leVerveau.

La chair musculaire était comme dans l'état ordi-
naire : l'odeur de l'acide s'y faisait aussi très-bien

remarquer.
L'ouverture de ce cadavre a été faite.une heure

après la mort du sujet.-
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DEUXIÈME OBSERVATION.

Autopsievadavériquedusujetde la septième expérience.
C'était unfort chien à jeun qui avait avalé de force
une cuilleréeà café de l'acide liquide.

Le cerveau ne paraissait nullement altéré, il ré-
pandait l'odeur de l'acide prussique. La langue

R,
commed?ns l'observation précédente, était, bleuâtre i
pendante et sortie de la gueule. La voûte palatine était
noire;, sur la partie la.plus reculée, autour de l'ou-
verture postérieure des fosses nasales et à la partie,
supérieure du pharynx , on voyait des traces sen-
sibles, d!une vive inflammation. La muqueuse de
l'estomàch ne paraissait nullement changée ni dans

sa, couleur ni dans sa. texture. Les mucosités qui la
lubréfient.étaient.fortement imprégnées de l'odeur
de l'acide.

, ., -,

,
L'estomàch était contracté , les saillies et les rides,

de la, niembrane muqueuse étaient fortement pn>.
noncées.

Le. sang dans les poumons et le coeur était à-peu-
près de. mênie que dans l'observation qui précède;
seulement la teinte paraissait moins foncée.

L'ouverture du cadavre a eu lieu après la mort
bien.constatée.

.

'.' '

TROISIÈME OBSERVATION.

jiutopsië "cadavérique du sujet de la neuvième expé*
rience. C'était unfort chien-rloup qui avait avalé de
force deux gros d'alcool prussique.

i° A la tête. Nulle trace de lésion dans le cer=
veau ; odeur de l'acide prussique modifiée par
celle de l'alcool, La langue comme dans les deux
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:

css précédents. La voûte palatine, noirâtre ; sa partie
postérieure ainsi que le haut du pharynx très-,
rouge et fortement injectée.

2° Au col. Rien dans le larynx , la trachée-artère
s

ainsi que l'oesophage qui contenait une matière
jaunâtre un peu mousseuse, fortement imprégnée
de l'odeur de l'alcool prussique.

5° A la poitrine. Tout était à-peu-près comme daus
les cas précédents, les poumons étaient moins rou~
ges ; le sang qu'ils contenaient était moins vermeil
que dans les deux premières observations, leur cou-
leur était d'un gris ardoisé ; ils paraissaient aussi
moins gorgés de sang. Les cavités du coeur en étaient
remplies.

4° A l'abdomen. La surface interne de l'esto-
màch présentait les traces d'une vive inflammation ;
elles étaient très-rouges. Les intestins n'offraient rien
de particulier.

Les faits que je viens de rapporter prouvent bien
évidemment l'action très-délétère de l'acide prussi-
que obtenu par le procédé de Scheele, soit à l'état
gazeux, soit à l'état liquide ou dissous daus l'alcool.
Je dépose ces faits, qui m'ont paru très-importants,
entre les mains des savants et des physiologistes
auxquels il appartient de prononcer si, comme l'an-
nonce le docteur Emmert, daus une dissertation sur
les effets vénéneux de l'acide prussique, insérée dans
la Bibliothèque médicale, on peut continuer d'as-
surer que son effet a lieu sans qu'il en résulte au-
cune altération du sang. Les expériences qui me sont
personnelles permettent au moins de prononcer
avec lui que c'est particulièrement par la circula-
tion du sang qu'il agit, puisque nous avons vu dans
tous les sujets examinés sa couleur manifestement
altérée.
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Je me borné ;poûr l'instant à présenter à la Com-

pagnie
>

le résultat'de ces premières expériences;
je suis forcé par les circonstances de suspendre
celles que j'avais commencées sur l'acide prussique
obtenu par d'autres procédés. Plusieurs faits assez
irhportàn'ts'déjà recueillis doivent être appuyés ou
démentis par des expériences nouvelles. Je m'em-
presserai de les répéter aussitôt qu'il me sera permis
de le faire, et, espérant obtenir de la part de ceux
qui m'écoutent, la même indulgence, je me ferai

un devoir dé communiquer à l'Académie le résultat
de Ces nouvelles recherches.
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PROCEDE

POUR TEINDRE LE FIL DE LIN OU DE CHANVRE EN

ROUGE DIT DES INDES OU D'ANDRINOPLE ,
Communiqué à l'Académie des Sciences , des Belles

Lettres et des Arts de Rouen, le n Mars 1814,

PAR M. VITAns.
MESSIEURS,

Le procédé du rouge des Indes sur fil de lin ou
de chanvre est essentiellement le même que celui
du rouge des Indes ou d'Andrinople sur fil de
coton : comme ce dernier

,
il se compose d'une

série d'opérations dont je crois devoir avant tout
donner une idée générale, en suivant exactement
l'ordre dans lequel ces opérations doivent s'exécuter.
Je suppose qu'il s'agit d'opérer sur cent livres
de fil.

jere OPÉRATION. — Décreusage ou débouilli.

Celte opération a pour but d'enlever au fil de lin
ou de chanvre la couleur blonde ou grise qui lui
est propre ,

afin de le rendre susceptible de rece-
voir les mordants et la couleur qu'on se propose
de lui appliquer.

En effet, la partie colorante naturelle du lin et
du chanvre est le résultat d'une attraction réelle et
assez forte entre celte partie colorante et la subs-
tance même du fil. La preuve en est que l'on ne
peut détruire cette attraction que par des moyens
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chimiques assez énergiques, tels que l'action alter-
native et répétée des alcalis et de l'acide oxi-muria-
tique employés , comme on le sait, dans toutes les
blanchisseries bertholliennes.

Ôr, l'expérience prouve qu'on ne peut parvenir
a appliquer solidement la partie colorante rouge de
la garance au lin et au chanvre

, qu'en détermi-
nant des attractions particulières

, i°. entre le
fil dont il s'agit.et. certains mordants; 2° entre ces
mordants et la partie colorante de la garance : d'où
il suit que pour créer ces attractions nouvelles,
il est indispensablement nécessaire de. rompre
la première

,
c'est-à-dire celle que la nature elle-

même avait fait naître entre la substance du fil de
lin ou de chanvre et sa partie colorante.

Pour arriver à ce but, on commence par faire
macérer le fil pendant deux bu trois jours daus l'eau-
pure , et à la température d'environ quinze degrés
de l'échelle centigrade ; on le retire ensuite, on le
laisse égoutter et on le lave avec soin.

Le lavage du lin et du chanvre ne s'exécute

,
point comme celui du coton : les fils de lin ou de
chanvre se mêleraient de manière à rendre très-
pénibles et même impossibles à bien exécuter les
opérations subséquentes. Pour éviter cet inconvé-
nient, ayant saisi la torse, qui est composée de
trois pentes, on pose la main sur l'eau, puis, la re-
tournant en sens contraire, d'un mouvement de
poignet on étend le fil sur l'eau, et on lui fait dé-
crire une portion de cercle ; on plonge ensuite le
poignet dans l'eau , on relève promptement la torse
'et on la reprend de l'autre main. Par ce moyen
les fils sont tirés sur leurs longueurs , et ce mode de
lavage empê.che qu'ils ne se mêlent et ne deviennent
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peins. Le fil ayant été bien lavé et bien égoutté ,
on le faitbouillir pendant six heures environ dansune
lessive caustique de soude à deux degrés de l'aéro-
mètre de Baume; ou emploie de cinq à six cents
pintes de lessive par cent livres de fil : on laisse
égoutter au-dessus de la chaudière

, on lave avec
soin et ou fait sécher à l'air, La lessive caustique
se prépare avec deux parties de soude et une partie
de chaux bien vive et bien fusée ; à la lessive de
soude on pourra substituer les eaux de dégraissage ,dont on parlera plus bas : ce qui rendra ce débouilli
plus économique.

Un premier débouilli ne suffit pas ; il faut en faire
un second semblable au premier, si ce n'est qu'on
pourra réduire la lessive caustique à un demi
degré, et bouillir seulement pendant cinq heures

,après quoi on retire le fil de la chaudière; on le
laisse égoutter, on lave et ou sèche à l'air

, comme
précédemment,

IIe OPÉRATION. — Bains de fiente ou Bains bis.

On sait que les substances animales ont la pro-
priété d'entrer plus aisément eu combinaison avec
les parties colorantes et de former avec elles des
composés plus solides

, et par conséquent plus du-
rables : c'est pour communiquer jusqu'à un certain
point cette propriété aux substances végétales que
l'on a imaginé de les animaliser en quelque sorte ,
en les imprégnant de certaines liqueurs animales ,
telle que la liqueur intestinale des ruminants ou la
liqueur albumino-gélatineuse contenue assez abon-
damment daus la fiente du mouton.

Dans un Mémoire sur les effets des bains de
fiente, quej'ai lu en 1806 à l'Académie, et inséré
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dans le Journal de physique , année 1808 , je crois
avoir démontré que la liqueur albumino-gélatineuse
dont ces bains sont chargés, contribue puissamment
à fixer la couleur de la garance , par la forte attrac-
tion qu'elle exerce sur les parties colorantes en
général. vCette théorie explique pourquoi à la liqueur
intestinale des'moutons, qu'il serait impossible de
se procurer en quantité suffisante aux besoins des
ateliers, on a substitué la fiente des animaux.

Pour conserver la fiente et la défendre de la pu-
tréfaction , au moins pendant un an, on verse sur
la fiente de la lessive de soude à douze degrés de
Paéromètre et en quantité suffisante pour former
une bouillie épaisse, après que la fiente a été
broyée avec les pieds dans un -baquet. On sait que
les alcalis ont la propriété de dissoudre certaines ma-
tières animales et de relarder la putréfaction.

Pour former les bains de fiente on prend quinze
livres de fiente préparée comme il vient d'être dit,
pour cent livres de fil, on l'étend de cent cinquante
litres de lessive de soude à deux degrés, ou agite

pour opérer un mélange parfait.
On verse cette liqueur dans un baquet où l'on a

mis d'avance six livres d'huile d'olives chargée de
beaucoup de mucilage , connue en teinture sous
le nom d'huile grasse ou tournante , et on pallie

pour bien mêler ces trois substances qui entrent
dans la composition du bain.

Voici maintenant la manière de l'employer.
Avec un sébile de bois on prend une portion du

bain
, on la verse dans une terrine vernissée, scellée

dans une maçonnerie à hauteur d'appui ; on y
passe alors le fil-

On ne doit point passer plus d'une livre de fu
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1-la-fois, c'est-à-dire deux pentes de chaque main.
Le passage du fi!, soit eu bain de fiente , soit dans

les bains dont il sera parlé dans le cours de ce Mé-
moire, s'exécute de la manière suivante:

On plonge les pentes de fil dans le bain
, on les

retourne à diverses reprises , en les foulant avec
les poignets

, et de manière à les bien imbiber ; on
les retire ensuite, et on les tord à l'aide d'une che-
ville scellée dans le mur ,

au-dessus de la terrine ;
on rabat le fil dans le bain et ou répète cette ma-
noeuvre trois fois de suite; ou secoue ensuite les
pentes, ce qu'on appelle crêper, afin de détacher
les fils les uns des autres , et les empêcher de
se coller ensemble.

Le passage étant terminé on porte le fil à l'éten-
dage à l'air libre d'abord, sur des perches de bois
blanc, ayant soin de retourner souvent le« pentes,
pour empêcher le bain de couler

, ce qui arrive-
rail insensiblement

, sans cette précaution, Lorsque
par l'action de Pair la dessicaiion est faite aux trois
quarts à-peu-près

, on achève dans des étuves ou
sécheries oxi la température doit être portée à cin-
quante ou cinquante-cinq degrés du thermomètre
de Réaumur.

Une dessicaiion parfaite est ici tellement essen-
tielle que, si le fil conserve le moindre degré d'hu-
midité

, il ne se combine plus que très-impa'-faite-
ment aux apprêts et aux mordants qu'il doit rece-
voir dans la suite, et ne prend qu'une couleur mai-
gre au garançage.

Lorsque le ni a été passé eu fiente
,

il faut bien
se garder de le laisser entassé

,
si ou ne veut s'ex-

poser à voir le fil prendre feu
, et occasionner des

incendies souvent désastreux On.donne au fil un
second bain de fiente semblable au premier

, et ou
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sèche de mérrie.vCe qui reste du bain de fiente se
nomme avances, et entre dans la composition des
bains suivants.

IIIe OPÉRATION. —Bains d'huile ou Bains blancs.

Ce bain se prépare ,en versant cent cinquante li-

tres de lessive de soude à deux degrés de l'aéro-
jnètre sur dix livres d'huile grasse ; ,on mêle bien
avec le rable, et on reconnaît que le bain est de
bonne qualité lorsque l'huile ne se sépare point
et ne monte point à la surface. On mêle ce bain
«vec le reste du précédent, et on y passe le fil,
•comme dans l'opération précédente ; on le laisse
douze heures sur une table, et on le sèche ensuite
à l'air d'abord, puis à l'étuve.

,On répète ce bain une seconde fois avec les
mêmes attentions et on sèche de même.,

„

IVe OPÉRATION.

On verse dans un baquet cent cinquante livres
de lessive de soude à deux degrés de l'aéromètre :
on y ajoute ce qui est resté des bains« blancs , on
pallie bien et on y passe le fil comme dans les bains
précédents : on séché à l'air, puis à l'étùve ; à ce qui
resté du bain précédent, on ajoute cent cinquante

,litres d'eau de soude à deux degrés; on;y travaille
le fil comme ci-dessus : on sèche à l'air et à l'étuve ,
ce qui reste de ces bains se nomme sikiou et sert
à l'avivage.

Ve OPÉRATION. — Dégraissage.

La plus grande partie de l'huile employée dans
les bains précédents reste combinée chimiquement
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au fil de lin Ou de chanvre , mais il en existe une
portion qui n'est point entrée en combinaison et
qui n'est que fortement adhérente :i la surface du
fil, et on conçoit qu'il est. nécessaire de l'en débar-
rasser, afin d'empêcher cette portion huileuse de
se combiner aux mordants subséquents, dont l'ac-
tion serait par-là même affaiblie

,
puisque la coni«

binaisou ne se ferait pas sur le fil lui-même.
Pour enlever la portion d'huile non combinée

s
on fait tremper le fil pendant dix à douze heures
daus de l'eau pure, légèrement tiède ; ou relève en-
suite

, ou tord à la main , ou lave avec soirt à l'eau
courante ; on tord à la cheville avec le chevillon, et
ensuite on sèche à l'air d'abord, puis à l'étuve.

Le fil qui n'est pas bien dégraissé ue prend pas
également la couleur : celui qui l'est trop ne prend
qu'une couleur maigre.

Ce qui reste des eaux de dégraissage sert à dé-
creuser ou à débouillir une seconde mise de fil.

Après lé dégraissage, le fil doit être d'un beau
blanc.

YÎe OPÉRATION. iet Engallage.

On fait cuire vingt-cinq livres de noix de galle

en sorte , dans six seaux d'eau qu'on rafraîchit,en^
suite par trois seaux d'eau fraîche ; la décoction ,
passée au tamis de crin, conservant encore; assez;
de chaleur pour qu'on "puisse à peine y tenir la
main,, on y passe le fil en le foulant à l'ordinaire
dans une terrine qui ne sert qu'à cet usage et qui
est scellée dans une maçonnerie à hauteur d'appui ;
ou:tord: légèrement à la cheville fixée au-dessus de
la terrine ; on rabat et on manoeuvre encore deuï
fois de la même manière ; ou crêpe ensuite le fil

G
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et on le porte de suite à l'étendage , à l'air libre, si

le ciel le permet, et sous des angars , dans les temps
pluvieux et humides, et on achève la dessicaiion
à l'étuve. On conserve le marc de la noix de galle

pour le second engallage dont il sera parlé plus
bas.

-VIIe OPÉRATION. •— i" Alunage.

Pour aluner cent livres de fil
, on dissout quinze

livres d'alunbien pur , et surtout entièrement purgé
d'oxide et de sulfate de fer, dans six ou sept
seaux d'eau sans bouillir; on laisse refroidir un
peu , on décante dans un baquet, et lorsque la
dissolution n'est plus que tiède , on y passe le fil

comme dans les bains précédents. i° On laisse le fil

en repos sur une table pendant douze heures; on
fait ensuite sécher lentement à l'air et à l'ombre

s
eton termine la dessication à l'étuve.

YIIIe OPÉRATION. — Lavage d'Alun.

Ce lavage est très-important ; il doit se faire à la
rivière avec le plus grand soin~ et de la manière
dont nous l'avons explique plus haut, afin d'enlever'
au fil .toute la portion d'alun qui ne serait pas com-
binée chimiquement avec les mordants qu'il a déjà
reçus ; on sèche ensuite à l'air , puis à l'étuve.

IXe OPÉRATION. — Remontage sur Alun..

Le remontage sur aluu consiste à passer de nou-
veau le fil séché de son lavage d'alun , en bains
blancs , en sels

, en galle et en alun.

,

Cette nouvelle série d'opérations s'exécute dans
l'ordre suivant :

jere j5ajn Ijlanc, avec huile grasse, six livres et
lessiye de soude à deux dégrés de l'aéromètre j
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cent cinquante pintes : passer le fil , sécher à l'air
et à l'étuve-

2'' Bain blanc
, composé et appliqué de même 5

sécher à 'air et à l'étuve.
5' Bain de >el

, avec cent cinquame li'res d'eau
de soude à deux dégrés t/a, et mêlés à ce qui est
re^té des bain-; blancs précédents ; passer ie fii, sécher
à l'air et à l'émve.

4e Engaller une seconde fois avec la décoction re-
bouillie du marc de là noix de gai e qui a servi au
premier eugalloge ; étendre de suite à l'air , et ache-
ver la dessication à l'étuve.

5e Aluner une seconde fois avec quinze livres
d'alun bien pur; sécher lentement à l'air et à l'om-
bre

,
puis à l'i-'tuve.

6° Lavage d'alun , comme la première fois ; sécher
à l'air et a l'étuve.

Xe OPÉRATION. — Garançages.

Le premier garauçage se donne avec cent cinquante
livres d'alizari de Provence: ou ne teint que vingt-
cinq livres de fil à la fois.

La chaudière qui se t à cette opération , a la forme
d'un carré long

, et contient environ vingt-cinq seaux
d'eau ; on jette dans le bain les cent cinquante
livres d'alizari qu'on a eu soin de pétrir préalable-
ment par parties , avec vingt ou vingt-cinq litres
de sang de boeuf ou de mouton , et on pallie bien
pour diviser la pâte et la distribuer daus lé bain.

Lorsque celui-ci commence, à bouillir
, on y

plonge le fil dont on passe les pentes sur des
bâtons posés en travers de la chaudière

, et
que l'on nomme lisoirs ; on a soin d'enfoncer
lès pentes, de les retourner de temps eh temps



( IOO )
bout pour bout, de les agiter dans le bain

, et dé
les changer successivement de place, afin que le
degré de chaleur soit à-peu-q>rès le mêmepour toutes
et que la couleur s'applique le plus également pos-
sible : on soutient cette manoeuvre pendant cinq
quarts d'heure ; la chaleur allant toujours en aug-,
mentant graduellement, jusqu'au degré de l'ébulli-
tion. Aussitôt que l'ébullition se manifeste ,-on re-
tire les pentes de dessus les lisoirs

, et on passe
ceux-ci dans des boucles de ficelle qui servent à sou-
tenir Jes pentes qui sont alors tout-à-fait submergées ;
ou soutient l'ébullition pendant trois quarts d'heure
environ,, après quoi on retire les pentes , on les
laisse-égoutter en refroidissant, et on lave eu eau
courante jusqu'à ce que l'eau sorte claire.

Le:fil étant bien égoutté
, et non séché

, on lui
donne un second garançage qui se compose dans
les mêmes proportions et s'exécute de la même ma-
nière que le. premier.

Eu s;araucant deux fois, on obtient une couleur
plus égale et plus nourrie ; le fil prend dans le ga-
rançage un rouge brun qu'on amènera à un rouge
pur par l'opération suivante.

XIe OPÉRATION. — Avivage.

.

Quoique l'on puisse aviver le rouge de garance
dans le sikiou

,
cependant nous préférons de com-

poser un bain neuf, avec cinq ou six cents pintes
d'eau de soude à un degré de l'aéromètre , dans
laquelle- on aura fait dissoudre huit livres de savon
blanc de Marseille, coupé en tranches minces.

Lorsqu'on s'est assuré que le savon est bien dis-
sout, on jette les. pentes de fil distribuées eu un
certain nombre de paquets ,

dans une chaudière où
l'on retient la vapeur au moyen d'un couvercle so-



( 101 )
lidement établi sur un bourrelet, fait d'une grosse
toile d'emballage interposée entre le couvercle et les
bords de la chaudière ; on fait bouillir à pe'.its bouil-
lons pendant cinq à six heures

, ou mieux jusqu'à
ce que le rouge soit bien découvert, ce dont on
s'assure en retirant de temps en temps un petit
échantillon suspendu à une ficelle dans la chau-
dière; on cesse alors le feu , on laisse refroidir dans
la chaudière , on exprime le fil , on le lave à
la rivière

, on le tord ensuite à la cheville et-on
sèche à l'air et même à l'étuve. Si un premier avi-!

vage n'avait pas assez découvert le rouge, on en
donnerait un second, en y employant une quantité
de savon et un temps d'ébullition proportionnés à
l'effet qu'il s'agit de produire.

Au sortir de l'avivage le fil porte une couleur
rouge franche

,
mais sans beaucoup d'éclat ; ou par-

vient à lui en donner davantage en lui faisant su-
bir une dernière opération à laquelle on donne le-

nom de rosage.

; XIIe OPÉRATION. — Rosage.

Dans trente-six seaux d'eau on fait dissoudre douze
,livres de savon blanc de Marseille; on fait dissoudre

aussi une livre de sel d'étain ( muriate d'étain ) dans
une pinte d'eau: tiède , et on verse dans celte der-
nière dissolution environ quatre onces d'acide ni-
trique à vingt dégrés de l'aéromètre ; la dissolution
de savon étant bien faite

, et après qu'elle a jeté
quelques bouillons

, on y jette la dissolution du sel
d'étain, en agitant le bain avec un rable, ou sim-
plement avec un bâton. Ce bain., pour être de bonne
qualité , doit être transparent.

On met alors le fil dans la chaudière ,ot on le,fait
G 5
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bouillir de la même manière que pour l'avivage ,
jusqu'à ce qu'on échantillon

, sur lequel on règle le
temps de l'ébullition

, sorte d'un beau vif, après
avoir été exprimé de son bain ; on relève et on lave
le fil encore chaud ; on sèche à l'air , et la teinture
dû fil en rouge des Indes e^t terminée.

Telles sont les opérations que j'ai pratiquées pour
teindre le fii de lin ou de chanvre en rouge d?An-
drinople.

.La liqueur albumino-gélatineuse contenue dans
la fiante de mouton ,

l'huile grasse, la noix de galle

et d'alun, sont les quatre mordants à l'aide desquels
on parvient à fixer sur le lin et le chanvre, ainsi

que sur le coton ,
la partie colorante de la ga-

rance : les deux dernières opérations, c'est-à-dire,
ï'-avivage et le rosage, ne servent qu'à développer
la couleur et la rendre plus brillante- Quelque
agréable que soit la couleur, cependant il sera peut-
être possible de l'améliorer encore par des travaux
en grand.

,

Dans l'art de la teinture comme dans tous les arts,
pourarriver à la perfection, il faut une réunion de
circonstances dont il n'est- pas toujours possible de
disposer. - • :

loi, par exemple, j'ai eu à lutter coutre la mau»
Vaise qualité du fil de lin, sur lequel j'ai opéré.

J'ai eu parcillemewt à combattre la rigueur de la
saison

,
pendant les mois de janvier et de février de

cette année.
Enfin, je n'ai pu opérer que sur quelques kilo*

grammes de matière. - .
Donnons quelques développements dont on sentira

aisément l'importance. '.' ..:.
i° On peut juger par l'échantillon de fil délia:

éci'u , joint aux échantillons de- teinture^ que ce fil
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était extrêmement grossier, très-inégal, et par consé-
quent très-inégalement tordu. De-là plus de difficulté
pour imprégner le fil des mordants , d'une ma-
nière uniforme , et pour arriver à une nuance fine
et délicate : une couleur quelconque joue beaucoup
plus agréablement à l'oeil, sur des filaments déliés
que sur des fils d'un certain diamètre. Les boucles
de ficelle dans lesquelles on passe les pentes de fil,
et qui comme le fil lui-même sont soumises à l'action
des mordants et de la partie colorante, se teignent
aussi en rouge, il est vrai, mais la couleur qu'elles
prennent est bien éloignée d'atteindre celle que
le fil reçoit : saus doute parce que les mordants
et la partie colorante y pénètrent et s'y combinent
.moins aisément et moins parfaitement.

2° Eu m'invitant à m'occnper de ce genre de tein-
ture, M. le Préfet m'avait fixé un délai assez court,
et j'ai opéré sur la quautité de fil qui m'est, pour
ainsi dire, tombée sous la main.

5° Les brouillards épais, dés pluies , des neiges
abondantes, et le froid rigoureux qui ont eu lieu
pendant le cours de mes opérations , ont été autant
d'obstacles à la confection des lavages , et surtout
à la dessicatiou à l'air; et j'ai remarqué plus haut
combien cette dernière condition était essentielle
à remplir : l'air agit uon-seulement comme dissol-

vant de l'humidité
,

pendant que le fil est aux
apprêts , mais il agit encore sur la couleur elle-
même aussitôt qu'elle est appliquée sur le fil , et
contribue , par la partie de gaz oxigêne qu'elle
contient, à éclaicir et à modifier agréablement la

nuance. Forcé le plus souvent d'étendre le fil dans

une chambre et non en plein air
, on voit que j'ai

perdu tous les avantages qu'il m'était permis d'at-
tendre des courants d'air d'une saison plus douces

G 4
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d'un ciel plus serein, del'influencedes rayons solaires.

4° La teinture en rouge des Indes
, exécutée en

grand
,

dans des ateliers pourvus des chaudières
et des ustensiles convenables , et qui possèdent
une étuve où la dessication puisse être portée sou-
vent au dernier degré , doit nécessairement offrir
des résultats de beaucoup supérieurs à ceux qu©
le travail le plus' soigné peut donner dans un la-
boratoire de chimie. En opérant sur des grandes
masses, l'inexactitude des proportions dans les ingré-
dients est moins sensible, le jeu des attractions chi-
miques est plus énergique ; il est plus aisé de mé-
nager le feu, de le graduer, d'eu mesurer, d'en
soutenir , d'en prolonger l'action.

,J'avais prévu tous les obstacles dont je viens de
parler avant de commencer le travail qui m'était
demandé, et je ne dissimulerai point que peu s'en
est fallu que je ne renonçasse à l'entreprendre. Mais
il s'agissait de créer un art nouveau , d'une extrême
importance pour l'industrie et le commerce ; un
appel avait été fait à ce sujet par le Gouvernement,
à tous ceux qui s'oCcupent des procédés de teinture;
j'avais à répoudre à l'invitation et à la confiance du
sage Magistrat qui préside à l'administration de ce
département. Des motifs aussi puissants l'empor-
tèrent sur toute autre considération, et je n'écoutai
plus que le désir de me rendre utile à nos fabriques.

Ceux qui ont médité sur les moyens d'accroître
ïa prospérité de l'industrie française et qui se sont
occupés des moyens de la fonder sur des bases
solides et inébranlables, regrettaient depuis long-
temps de voir que l'introduction d'un produit exo-
tique, et qui, par l'effet d'unefoule de circonstances,
peut nous manquer tout-à-coup, eût, en quelque
sorte f

proscris de nos ateliers des matières premières
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à la culture desquelles notre sol se prête avec la
plus heureuse facilité. J'ajouterai que je me suis
assuré par l'expérience qu'au moyen d'un procédé
analogue à celui du rouge des Indes

, ou peut
donner aux fils de lin et de chanvre non-seule-
ment la couleur rouge d'Audrinople

,
mais encore

les couleurs rose , cerise
,

lilas
, violet et paliacat

de toutes les nuances ; en sorte que le fabricant
sera le maître d'assortir ses couleurs au gré de son
imagination, et de la manière la plus propre à flatter
le goût des consommateurs, dans la fabrication des
toiles et mouchoirs eu fil de lin et de chanvre ,
comme il se pratique aujourd'hui dans la fabrica-
tion de la Rouennerie en coton.

Ceux qui voudront avoir la preuve de ce que je
viens d'avancer la trouveront daus mon Manuel du
Teinturier sur fil et sur coton filé

,
qui contient tous

les procédés particuliers relatifs à ce genre de teinture.

EXTRAIT du Rapportfait à l'Académie , le 22 juillet
i8s4, par MM. B. Pavie et Lancelevée , sur le.
Mémoire de M. Yitali's, concernant la Teinture de
fl de lin et de chanvre en rouge des Indes ou d'An-
drinople.

« Dès le moment où l'on s'est occupé eu France,
et notamment à Rouen

,
de la teinture du coton en

rouge des Indes , les teinturiers avaient essayé de
fixer celte couleur sur le fil de lin et de chanvre

,
mais ils n'avaient obtenu qu'une couleur pauvre f
sans reflet et surtout peu solide.

» Les échantillons qui sont l'objet de ce rapport,
et qui vous ont été présentés par M. Yitalis , le 5

mars dernier, offrent au contraire une cduleur bien
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nourrie, assez vive, et ayant même un certain éclat.
IVous ajouterons, et avec beaucoup de satisfaction,
que quoique le temps ne nous ait pas permis d'é-
prouver la couleur par une exposition prolongée à
l'air et au soleil, cependant nous n'hésitons point
à prononcer sur sa solidité, d'après la résistauce
qu'elle a opposée à l'action de l'acide nitrique et à
celle du savon.

» Nous ne vous dissimulerons pas ,
Messieurs^

qu'au premier aperçu, le fil de lin teint par notre
confrère nous a paru avoir souffert dans sa ténacité.
Celle altération pouvait résulter ou du procédé em-
ployé par l'auteur, ou de la mauvaise qualité de la
matière sur laquelle il avait opéré. Pour lever tous
lés doutes à ce sujet, nous nous sommes adressés
à M. Yitalis lui-même

,
qui nous a représenté en

blaiic quelques livres du fil dont il avait été obligé
de se servir, et nous avons reconnu que ce fil, qui
lui a été fourni par M. Marchand fils, teinturier,
rue Chasse-Marée , à Rouen ,

avait été altéré par
un demi-blanc qu'il avait reçu de M. Marchand,,
au moyen du Berlhollet. (Acide muriatique oxigèné.)

Quant à la nécessité oùM. Vitalis s'est trouvé d'em-
ployer ce fil de mauvaise qualité, elle est constatée

par le délai extrêmement court qui avait été fixé

pour ses opérations, par M. le Préfet. (O

(i) Ce Magistrat avait, le 27 novembre 1815 , écrit à
$1. Vitalis

, eu ces termes ;

« Des essais , Monsieur, viennent d'être faits pour teindre en
rouge dit des Indes le fil de chanvre et de lin.

si S. Exe. le Ministre des manufactures et du commerce appelle

en conséquence l'attention de M.M. les fabricants et teinturiers
sur la recherche de ce procédé.

v>. Le zèle que vous avez mis jusqu'à ce jour à contribuer de
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« Du reste, le procédé suivi par M. Yitalis, pour
teindre eu rouge des Indes le fil de lin ou de chanvre,
ne diffère de ceiui qu'on emploie pour donner là
même cou'eur au coton , que par des manipulations
particulières dans les apprêts, et surtout dans ia
manière de iaver le fil de lin et de chanvre, et de le
tirer à.l'eau.

» M. Vtalis a donc encore une fois bien mérité de
nos fabriques qu'il avait déjà servi si utilement, et
par la découverte de plusieurs procédés nouveauxen
teinture et par la publication de son Manuel du Tein~
turier sur fil et sur coton filé. (1)

«Que M. Déloge, de Montpellier, ait pris, auv

commencement de r8oS, un brevet d'invention de
dix ans pour le geure de teinture dont il s'agit ; qu'en
1811, M. Palfrêne

,
de Cambrai, ait présenté au Mi-

nistre des manufactures et du commerce des mou-
choirs de batiste

, tissus en partie avec des fils teints
en- rouge d'Andrinople

,
il n'en sera pas moins vrai

i° qu'au mois de novembre i8i5, le Ministre des

vos lumières et de vos moyens à l'amélioration de l'industrie ma-
nufacturière de ce département, m'est un sûr garant que vous allez
y donner des soins dans la circonstance importante qui se pré-
sente.

)! Je recevrai avec plaisir
,

Monsieur, l'assurance que vous
vous êtes occupé de ces essais.

)> Je vous serai obligé de m? faire parvenir , dans le délai de
deux mois

,
la notice des procédés que vous aurez employés et des

échantillons que vous aurez obtenus. t>
J'ai l'honneur d'être , etc.

Signé S" GIRARDIN.

(i) Il est à remarquer que le dernier chapitre de cet ouvrage ,'
qui a paru en 18 10 ,

contient un exposé général de la marche,
qu'il convient de suivre pour teindre le fil de lin ou de chanvre
en rouge d'Andrinople.
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manufactures et du commerce appelait l'attention
de MM. les fabricants et des teinturiers sur la
recherche du procédé à suivre pour teindre le fil de
lin et de chanvre en rouge des Indes ; 20 que MM.
Déloge.et*Palfréne, s'ils ont découvert ce procédé,
llônt-,tenu secret; 5° que M. Vitalis aura le mérite
et l'honneur de l'avoir révélé à nos fabriques

, avec
cette franchisé et ce noble désintéressement dont il
adonné d'ailleurs .des preuves si multipliées dans
toutes les occasions. »

Signés. B!» PAVIE et LANCELEVEE.
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OBSERVATION

D'UN TYPHUS EXANTHÉMATIQUÉ,

PAR M. ViGui, D. M. P.
.

;

Un habitant de Rouen, âgé de trente-deuxans, privé
/ tout-à-coup d'une certaine aisance, fut obligé de

quitter sa famille pour aller partager les fatigues et
les dangers de la dernière guerre de la France contre
les puissances alliées. Après avoir , en moins de
trois mois, bravé la mort dans seize combats, éprouvé
nuit,et jour les pénibles effets de la saison la plus
rigoureuse, et, pendant plus d'un tiers de cet in-
tervalle de temps , vécu de racines et de son dé-
trempé, mal pétri, mal cuit, ce malheureux est re-
venu dans ses foyers avec le germe du. typhus , qui
s'est manifesté le surlendemain de son arrivée.

Appelé le quatrième jour delà maladie, j'ai trouvé
les traits du visage sensiblement altérés , le regard
farouche , la langue humide et blanchâtre , la pa-
role brève ,

beaucoup d'oppression, une toux fré-
quente et convulsive , une espèce d'abandon des
membres , le soubresaut universel des tendons ,l'abdomen très-élevé, toutes les excrétions suppri-
mées ,

la peau brillante
,
le pouls dur, irrégulier, une

extrême propension au sommeil presqu'aussitôt in-
terrompu par la vue fantastique "des scènes horribles
qui s'étaient passées sous les yeux du. malade, et
auxquelles il avait miraculeusement échappé. ,. .
violent paroxisme à l'entrée de la nuit.
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Le 5e jour, mêmes, symptômes*
Le 6e, délire furieux remplacé par un profond

assoupis; enièUt.
Le 7e, sueur très-àcîdë et partielle du thorax.
Le 8e, elle s'étend à l'abdomen et aux extrémités

inférieures.

Lés 9e, ioe, ne et 12e ,
abondante éruption mï-

liaire.

Le i5eetle i4e> copieuse évacuation pat les voies
urinaires

,
rémission de tous les symptômes, sorte d»

résurrection.
Le 17e, rémission encore plus marquée.
Le 21e, apyrexie

,
appétit, convalescence.

De légères décoctions mucilagineuses
,

employées
d'abord de toutes manières pour diminuer la chaleur
et le spasme, ensuite un large vésiçatoire et deux
sinapismes appliqués aux membres abdominaux, daus
l'intention de ranimer la sensibilité presque éteinte
et de seconder le travail de l'éruption ; un chocolat
médiocrement nutritif, adoucissant ; un vin cordial
à dosés relatives pour relever au déclin des pa-
roxismes les forces abattues; de simples fum'gations
àcéteuses ; enfiti, tous les secours moraux indispen-
sables pour soutenir le courage d'une épouse affligée,
pour entretenir le zèle d'amis charitablesqui l'aidaient
à soigner le malade, pour l'armer lui-même dans
quelques instants lucides contre la crainte du danger ,
et lui inspirer une pleine confiance dans les res-
sources de la nature et de la science qui concourt
àveC elle à rendre et à conserver aux hommes la vie
et la santé ; tels sont les moyens auxquels a cédé
estte grave maladie.

J'ai cru devoir n'employer aucune substance ani-
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maie trop facile à se corrompre dans les fièvres
adynaniiques

, et préférer au kinkina, si usité
,

si
évidemment efficace

, un vin généreux que le ma-
lade, presque réduit à l'état automatique, semblait
ardemment désirer. '

J'ai surtout évité les boissons acides et les fumi-
gations muriatiques , sulfureuses

, nitriques
, con-

tre-indiquées par la toux et la phlegmasie cutanée.
Le succès de ce traitement permet de croire que

l'on puisse , au moiu? quelquefois
, y recourir utile-

ment contre l'une des maladies qui paraîtraient exi-
ger la médication la plus active, j'oserais presque dire
la plus compliquée ; et l'aspect sous lequel celle-ci s'est
présentée , justifie le nom que je lui ai donné

, soit
qu'on l'envisage relativement à l'espèce d'atonie,
d'assoupissement, d'anéantissement où s'est trouvé
le malade, soit relativement à l'altération des hu-
meurs, effet ordinaire de la lésion des forces vitales.

Messieurs
, en songeant à vous offrir cette obser-

vation sur le typhus, je n'ai point oublié que j'avais
été précédé dans la carrière par les plus grands
maîtres, et que Pringle surtout laissait à ses succes-
seurs peu de choses à dire sur cette affreuse mala-
die ; mais je vous dois le fruit de mes faibles trar
vaux, et je m'accuserais d'iujustice, d'ingratitude
envers vous , si je pouvais douter de votre indul-
gence, et vous dérober un seul de mes hommages.
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BELLES-LETTRES.,

RAPPORT
Fait par (M. PISARB DE BOISHESERT , Secrétaire

perpétuel de l'Académie pour la Classe des Belles-
Lettres.

MESSIEURS,

M. lé Secrétaire vient de vous lire un extrait des"

travaux de la classe des sciences : il vous a mis à
portée de juger des efforts que fait l'Académie pour
répondre au but de son institution.

Je vais vous donner, par une courte analyse, une
idée des Mémoires et des Morceaux de poésie fournis
par la classe des Belles-Lettres.

Je m'abstiendrai de tout éloge; trop heureux si
dans cette réunion d'hommes éclairés qui nous .ho-
nore de son attention, nos travaux peuvent obtenir
de l'intérêt.

v
"""""

L'Académie entretient une correspondance suivie
avec diverses sociétés savantes. Pour ne pas outre-
passer les bornes raisonnables de cette séance, nous
sommes forcés de nous réduire à la simple indica-
tion des ouvrages qui nous ont été envoyés.

= Nous avons reçu de la Société d'Emulation de
Rouen

, le précis de ses travaux pendant l'année
I8I5.

M. Licquet, chargé de nous le faire connaître ,
nous y fait remarquer entre autres pièces intéres-
santes ;
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i° Le Discours prononcé par M. le comte de Girar-

din, président.

C'est un tableau fidèle de ce département, souê
les rapports de l'agriculture et de l'industrie de ses
habitants.

20 Le Discours de M. S.-Martin, qui lui a mérité
une médaille d'or à la Société d'Emulationde Rouen,
sur cette question : Quelle a été l'influence du génie
de Corneille sur la littérature Jrancaise et sur lô
caractère national ?

L'auteur en a fait hommage à l'Académie.

= La Société académique des Sciences, Lettress
Arts et Agriculture de Nancy , vous a envoyé le
précis analytique de ses travaux pendant le cours dé
1811 et 1812.

M. Duputel, chargé d'en faire le rapport, a pré-
senté un sommaire rapide des productions aussi
nombreuses que variées qui s'y trouvent ana-
lysées.

La plupart de ces productions étant du domaine
des sciences, M. le Secrétaire vous en a entretenus.'

Je me bornerai donc, ajoute M. Duputel, à vous
dire qu'il résulte de ces travaux que la Société
académique de Nancy est une de celles qui con-
courent avec le plus de zèle à la propagation des
lettres et des arts, et avec laquelle il nous est uoiï
moins agréable qu'utile d'entretenir une active cor"
respondance.

U
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PRODUCTIONS DES A CADÉIUICÎTZXS.

.
Po ESI E.

= M. Duputel vous a donné une héroïde ayant

pour titre : Charlotte Corday, avant de mourir, à son
père.

= "Vous ayez de M. Vigne desstances allégoriques,
ayant pour titre , le Papillon et .la Rose.

= M. Lefilleuldes Guerrots, membre non résidant,

nous a .présenté deux fables , l'une le S-onge de
Lubin, et l'autre l'Ane et son Maître.

ss.M; Guttinguer vous a fait hommage de, deux
fables intitulées

,
l'une les Fleurs et. le Chou,, -et

l'autre Philomèle, le Corbeau et le Vautour.
, ;

-L'Acad'émie a -délibéré que !le's stances -allégo-
riques «t les fables seraient 'imprimées -à la suitè-dJé

ce Rapport.
.

:

— M. Boieldieu vous a présenté un morceau de
poésie, imprimé, qui a pour titre ,'le Frelon et les
Abeilles.

= M. Licquet a intéressé plusieurs de vos séances
par la lecture de sa tragédie de Rutilius. Dans cette
nouvelle production , notre confrère soutient la ré-
putation que lui ont justement acquise les tragédies
de Thémistocle et de Philippe IL

r= M. Milcent, membre non résidant, vous a fait
hommage de deux tragédies lyriques , imprimées,
l'une ayant pour titre Médée et Jason, l'autre sous
le titre d'Hécube.
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= Le même vous a adressé deux pièces en vers ,l'une ayant pour titre
,
l'Homme ; et l'autre, le. Banc de

Pierre.

La iere présente l'homme dans toute sa grandeur t

La terré sous son bras devient saine et féconde :
Le peuple ailé des airs , les habitants de l'onde

,Les tvrans des forêts , asservis sous sa loi
,Dans l'homme ont reconnu ieur Roi.

Des flots de l'Océan , il dompte la furie
,

Maîtrise d'une main hardie
Les climats , les saisons , le souffle des autans
Et plus puissant encor soumet les éléments.

L'auteur, après avoir fait de l'homme un demi-
Dieu

,
le Roi de l'univers, le préseute aux prises avec

la douleur et la mort, pour jamais englouti daus la
tombe ; et termine par ces vers :

O ! vérité
,

sublime et désirable !

L'homme n'est pas dans ce corps périssable
Que détruit la douleur , que le sépulcre attend :
Il est dans la pensée , il est dans le génie ;

Et c'est par eux qu'il fait partie
De l'invisible Auteur de l'Etre et du néant,

= Yoùs avez reçu de M. Mollevaut une pièce
de poésie imprimée, ayant pour titre la Paix.

MÉLANGES.

= M. de Bonardi, membre non résidant, vous e
donné un Essai sur le Bonheur. Cet opuscule

,
qui ho-

nore l'esprit et le coeur de notre collègue , fait partie
d'un ouvrage plus étendu. Le motif de l'auteur était
de former "ses enfants à la vertu , en la présentant
comme le seul chemin qui mène au bonheur.

.=r Dans un. Mémoire relatif à la ville -de Paris, M.-

H a
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Gosseaume traite successivement les cinq questions
suivantes : '

i° Quelles étaient, au temps de Jules César, le

nom, la situation et les limites de Paris, et quel
rang tenait-il parmi les cités des Gaules ?

?." Est-il propable qu'un temple d'Isis, voisin" de
Paris, et un collège sacerdotal, établi à ï.ssy, pour
le service de ce temple1, soient l'origine-du nom de
cette capitale ?

5° Eu refusant d'admettre Isis comme le radical
de Paris, serait-il possible d'offrir une autre éty-
rnologie plus naturelle et plus raisonnable ?

:.. 4° Quels obstacles empêchèrent Labiénus de pren-
dre Paris , la première fois qu'il se présenta devant

ses murs ? Pourquoi fut-il plus heureux à la
deuxième expédition ? "'-'-' '- -

5° Oùde général romain-établit-il son camp devant
Paris, en s'y présentaiit d'abord? Eh quel endroit,
après la prise, de Melun et marchant itérativement
sur Paris , traversa-t-il la Seine ? Eu quel endroit se

•donna la bataille où les Parisiens furent écrasés?

La première question, dit M. Gosseaume, ne pré-
sente aucune difficulté. Paris, est désigné par Jules
César comme une bourgade

,
oppidum ; il l'assi-

mile à Melun, ville voisine dépendante de Sens.

Mais celte espèce de bourgade avait Une impor-
tance assez grande et elle la devait à sa position avan-
tageuse sur nu grand fleuve, qui en faisait l'entre-
pôt naturel des plaines fertiles qui l'entouraient.

La deuxième.question est négativement résolue
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par notre confrère ; i° dans le recensement des divi-
nités des Gaulois , par César, Isis n'est pas seulement
nommée. 20 Le même auteur nous apprend que les
Druides étaient les prêtres des Gaulois ; que c'était
dans l'épaisseur des forêts qu'ils faisaient leurs sacri-
fices barbares , à la cueillette du gui sacré ;,5° quelle,
eût été la convenance de placer le temple à Lutèce
elle collège sacerdotal à Issy; 4° Isis, comme radical ,
ne convient ni à Lutèce ni à la peuplade ; il n'est pas
rare de voir une divinité associer à sou nom celui de
la contrée ou elle est honorée

,
ainsi nous disons Ju-

piter Capitolin , Appollon Delien
,

Venus Gnidienne;
mais le contraire est absolument insolite.

Troisième question. Refusant d'admettre Isis comme
le radical du nom des Parisiens

, M. Gosseaume ob-
serve que Parlsii était le nom du peuple dont la cité
se nommait Lutecioe Parisiorum ou Parrhisiorum en
suivant l'orthographe de Pline ; considérant d'un
autre côté que l'armure des Gaulois était un bou-
clier tressé de plantes sarmenteuses ; considérant
enfin que les bas-reliefs trouvés en 1710 ,

dans les
fouilles de Notre-Dame de Paris

,
plaçaient en tête de

trois militaires pareillement armés ,
l'inscription Eu-

rises que notre confrère dérive d'ev ,
belle

,
facile ;

et p/Ço., radix, leviter
,

parmulati. Il lui paraît natu-
rel de dériver Parrhisii de Tccpa., nialè

,
vitiose

, et
fiasa-, viminati ou parmulati ; en quoi il a pour au-
torité celle de César , qui décrit et qui blâme cette
armure infidèle. Cette éiymol'ogie, d'ailleurs, est par-
faitement en rapport avec le caractère bouillant et
l'intrépidité des Gaulois, qui, fiei-s de leur courage ,
comptaient leur armure pour rien.

Quatrième question. Pourquoi Labiénus échoua-t-ii
dans sa première entreprise sur Paris ?

H 5
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- La marche des Romains sur là rive gauche de la
Seine ; la rencontre des marais impraticables au
confluent de la rivière de Bièvre et de la Seine, le
forcèrent de rétrograder : mais la prise de Melun et
celle de cinquante bateaux lui donnèrent de grands
avantages,

s0 Les Parisiens , qui prirent laretraite simulée de
l'ennemi pour, une fuite , commirent la faute énorme
de sortir de leur camp bien retranché ; ils firentplus :
ils brûlèrent leur ville

,- et allèrent au-devant, des
Romains

-, et n'étant plus couverts par leurs marais,
^

leur armée fut taillée en pièces.

Sur la cinquième question , M. Gosseaume ; d'après
des rapprochements du texte de César avec la dér
marche de Camulogène, conclut que Labiénus passa
la Seine et débarqua au port à l'Anglaisy-et que la
bataille se donna dans une plaine entre Ivïy, la Salpê-
trière et la Seine.

= Le même M. Gosseaume a occupé une de
vos séances par la lecture d'une dissertation ayant
pour titre; Recherches sur les bas-reliefs,'trouvés
dans les fouilles du choeur de Notre-Dame de Paris,
en ijio, et à quinze pieds de profondeur.

L'auteur de ce Slémoire expose , dans un assez
grand détail

, les circonstances qui procurèrent la
découverte de ces monuments ; les ouvrages:des
savants, qui se chargèrent du soin de nous les faire
connaître; ( i ) la différence notable qui se rencontre
entre leurs gravures,,.toutes calquées sur Un même
modèle. Les limites d'un extrait ne comportent pas
toutes;"-ces discussions^pnous nous contenterons)de
présenter ce qu'il y a>.«dé Yrairnent intéressant 'dans
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ce Mémoire

s et nous ferons nos efforts pour que
la-brièveté ne dérobe rien à la clarté.

Des quatre pierres carrées qui présentent cliacune
quatre bas-reliefs

, la première est large de vingt-sis
pouces et haute de dis-huit; elle offre sur la pre-
mière face une inscription ainsi conçue :

TlBERIO Ç-flSSARE AVG.Y. JOVI QPTVM MAXSVM M
NAvTAE PARISIACI ÏVBLICE POSIERVNT.

M. Gosseaume s'appesantit peu sur cette inscrip-
tion qui présente un sens assez clair. La seule liga-
ture M donne lieu à une légèrediscussion. M, Baudelot
remplit l'espace qui se rencontre entre le mot abrégé
Maxsum et la ligature en question des trois lettres.
ARA , pour avec M , former le mot ARAM. M. Gos-
seaumene partage pas ce sentiment; et, persuadé que
cette ligature est le complément d'un mot qui se ter-
mine par un o , propose de substituer à ARÀM ces
mots-ci : PRO ivï. , abrégé de Monumeiuo.

La deuxième face présente trois militaires armés
de piques et de boucliers hexagones : la première
figure singulièrement dégradée. Nulle inscription.

La troisième face présente pareillement trois, mi-
litaires armés de piques et de boucliers héxago-*

nés ; au-dessus on lit cette inscription : EVRISES.
Considérant, d'après le témoignage de César , de,

(i) MM. de Mautour
,

Baudelot , Meni. de l'Àcad. des
Inscrip. tome 5 ; le P. Monlfaucon , antiquité explia., ;
tome a, page ^n5 ; D. Martin, Religion des Gaulois ;
Mémoires de Trévoux, janvier 1712.

H4
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Tacite, de Juste-Lipse (i) , que les Gaulois se ser-
vaient de boucliers tressés avec des plantes sarinett-
teuses' et radicantes qu'ils recouvraient de cuirs
d'animaux, notre confrère dérive Errises àe deux
mots grecs , su , benè

,
belle

,facile
, et pt^a,, radix , '

wimen ; leviter vimineo parmulati. L'armure aurait
donné le nom à la troupe , comme la cuirasse de
nos jours donne le nom à nos cuirassiers ; et le
monument présentait l'hommage de la milice'gau-
loise.

,

La quatrièmeface se compose de six figuressur deux
plans de trois figures chaque ; toutes ,

dans la gravure
de M. Baudelot, sont des figures de vieillards, la tête
ornée de couronnes de chêne. On lit au-dessus l'ins-
cription suivante, souvent interrompue par des lacu-*

nés :

SENANI Y EII.Q

Avec le simple prolongement de la première jam-*
be de la seconde N, dont M. Gosseaurne forme
tin T , et formant un s de la lettre i, assez équi-
voque , il lit : SENATVS. Suit la lettre isolée v, ;
notre confrère met en avant la lettre L , et en arrière
la lettre x ,

dont résulte le mot LVX. Considérant
ensuite que h du dernier mot est informe de même
que i ; 2° que l'inscription ne termine pas la ligne ;.de.
* il forme un A , et de T informe un i ; faisant pré-
céder ce mot insignifiant d'un G et le terminant par
tm R , il forme le mot GAIXOR,diminutifde Gallàrwn ;
et la légende Senatus lux Gallorui?i, devient UU born-

ai ) Dçbello gallico. De moribusgcnnanormn. De milili4
Fçmanâi
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mage rendu au Sénat et la preuve de leur soumis-
sion pour les lois.

Deuxième pierre. Elle est composée de deux assi-

ses superposées; les personnages y paraissent enpied;
au lieu que dans tomes les autres ils ne présentent
que des bustes

, ce qui prouve que dans le principe
toutes étaient pareillement composées de deux assises.
La largeur totale est de trente pouces , et la hauteur
de quarante.

Premièreface. Un personnage tenant une tenaille
d'une main, de l'autre un marteau , avec cette ins-
cription : VOLCANvs , ce qui ne présente aucune dif-
ficulté.

Deuxième face. Un autre personnage armé d'une
pique, une couronne sur la tête , avec celte inscrip-
tion : IOVIS , ne présente pas plus de difficulté.

Troisième face. Autre personnage,abattant
, avec

une hache, des branches de laurier, avec cette ins-
cription: ESVS. C'était chez les Gaulois le nom de Mars.
On peut y voir l'emblème de la Paix

, Mars détrui-
sant lui-même les trophées de la victoire.

Quatrième face. Elle présente un taureau daus une
forêt ; il porte trois grues , une sur la tête , une sur
le dos, une sur la croupe , avec cette inscription:
TARVOS TRIGARANOS. M. Gosseaurne adopte volon-
tiers l'opinion de M, Baudelot,qui, dans ce bas-relief,
Yoit un emblème de la paix. Le taureau était un des
signes militaires des Gaulois ; et.au rapport de Tacite,
les Gaulois déposaient, durant la paix,.ces emblèmes
de la guerre dansl'épaisseur des forêts. M. Gesseaume
ajoute que la grue est l'emblème de la vigilance,
et voit dans cette allégorie un avertissement de ne
séparer jamais la vigilance des opérations militaires.

Germanor.

Mor. C. 7.
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Troisième pierre. Elle a les mêmes dimensionsque

celles de la première.

Première face. Un cavalier une massue à la main
gauche, la droite appuyée sur un cheval , avec cette
inscription : CASTOR.

Deuxième face. Une-figure toute pareille à la pré-,
cédeute , avec cette inscription : POLLUX ; mais dans
la seule gravure de M. Baudelot.

Troisième face. Une figure de vieillard au front
chauve ; de ses oreilles sortent-des cornes rameuses
auxquelles pend un anneau de chaque côté ,
avec l'inscription CERNVNNOS. M. Gosseaurne dérive
ce mot de deux mots grecs y.eptur cornu, et vvvn capra
apud Hesj'chiwn ; on pourrait les exprimer en fran-
çais par un seul mot, Capricorne. Notre confrère en
conclut que la figure représente le Dieu Pan, que
les.mythologues confondent souvent avec les Sa-
tyres (J) aux pieds de chèvres et aux cornes de,-
bélier. Ici, objectera-t-on, les cornes sont branchues ;..
mais ignore-t-on que

Pictoribus atque poStis ,
Quid libet audendi semper fuit oeqaa potestas.

De arte Poet. g. 10.

Quatrième face.''Elle représente un athlète armé
d'ime massue, qu'il lève contre une hydre prête à

{i) Il suffit de jçter les yeux sur cette face pour y reconnaître
la boufissure temporale , les oreilles épaisses ayeç lesquelles les

peintres -nous représentent les Satyres. C'est vraisemblablement
d'après cette' similitude qù'Hippocrate a désigné lés oreillons r
rnaladié familière aux enfants', sous le nom de 'Setî"fftdd'p:of ',-.

$alyriasniùsyAipïï,§ III j 16.
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s'élancer sur lui. L'inscription très-mutilée est

ÙE vr RI OS.

et commence au tiers de la ligne ; ce qui prouve
qu'en tête il y a plusieurs lettres eflacées. M. Gos-
seaurne les supplée par ALCI ; puis, de la première
lettre

, très-équivoque, formant un D ,
illit ALCIDE.

Il suppléepareillement les lettres qui manquent entre
i et R par CTO , ce qui lui donne le second mot
VICTORI. Enfin, il supplée celles qui doivent pré-
céder os par HOK, et fixe la nature du personnage
par le texte même de l'inscription ALCIDE VICTORI

HONOS.

Notre confrère abandonne , ainsi que l'ont fait
avant lui, le P. Monifaucon

,
M. de Mautour et M.

Baudelot lui-même , les bas-reliefs de la quatrième
pierre. Ils sont si dégradés que l'on n'y connaît
absolument rien. Mais il ne peut partager le senti-
ment de M. Baudelot, qui dans le bas-relief de la
quatrième face de la première pierre voie une as?
semblée de Druides qui président à l'inauguration de
ce monument. Pline nous dit formellement , anno
urbis 637

, senatus consultai??, factum est, ?ie homo
immolaretur...... Tiberii Coesariis principatus sustulit
Druidas Gallorum. Eu considérant d'ailleurs que
parmi les Divinités que ces bas-reliefs représentent,
il y en a un bon nombre qui étaient nouvelles pour
les Gaulois

, que leur Divinité principale
,

Mercure,
n'y est pas même nommée, notre confrère est bien
tenté de voir dans cet hommage rendu à l'Empe-
reur un trait de flatterie pour avoir substitué à un
cuite barbare une religion plus humaine. Quelles
divinités en effet voit-on figurer ici? Lés Dieux bien-
faiteurs de l'humanité, Castor et Poliux, les patrons
des navigateurs:Pau,. le Dieu des bergers, le promo-

Hist.l. X33Ç,

Cap. 1.
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teur del'agriculture; Hercule , qui n'avait parcouru
la terre que pour la purger des monstres qui la
désolaient.

Mais quelle était la destination de ces divers mo-
numents? Devaient-ils concourir à la formation d'un
monument unique ? Devaient-ils former quatre au-
tels isolés? La première opinion paraît insoutenable
à notre confrère; et, en effet, il fût résulté de cet
assemblage une composition du plus mauvais goût.
L'idée d'en former quatre autels ne lui paraît pas
improbable

, et elle est assez conforme aux usages
des Romains, qui par le nombre des autels don-
naient la mesure du degré de' considération qu'ils
accordaient à l'objet de leur hommage. En.supposant
tous ces autelsparfaits, ils eussent eu trois pieds quatre
pouces de hauteur

,
élévationbien suffisante pour des

autels portatifs ; cette largeur eût suffi pour y brûler
des parfums ; et tandis que les bergers de Virgile eu
consacraient deux à Daphnis, une compagnie dé
navigateurs pouvait bien en consacrer quatre à
Tibère.

.

= Le.même vous a donné un Mémoire intitulé :
Quelques Obsert'atio?is sur la Poésie des Hébreux.
L'Académie a arrêté que cet essai sera imprimé à
îa suite de ce Rapport.

B E A u x-A RTS.

= M. Pescheux , peintre, avait prié l'Académie.
de nommer Une commission pour examiner les ou-
vrages qu'il a faits à la coupole de Saint-Romain ;
organe de la commission , M. Descamps a donné
la description de cinq tableaux qui^décorent cette

Yirg.Eclog.

•e. Ver. 66.
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coupole, et, en artiste habile et plein de goût , il
rend justice au talent de M. Pescheux, sans dissi-
muler quelques tacites qui se fout remarquer dans
son travail : il termine ainsi son Rapport :

« Cet ouvrage est évidemment le fruit d'une grande
» pratique et d'un talent nourri par d'excellentes
» études. Il résulte de nos observations que la ma-
» nièredeM. Pescheux a quelque chose de la bonne
» école italienne. »

= M. Désoria vous a donné la description d'un
tableau d'Histoire qu'il vient d'achever et qui est
placé dans une chapelle de la cathédrale de Rouen.
Ce tableau représente Saint-Paul

,
s'adressant à

Agrippa, qui vient de lui dire , Peu s'en faut que
•vous ne ???e persuadiez d'être chrétie??, et à qui Saint-
Paul répond : Plût à Dieu que ?io?i-seulement il ne s'en
fallût guères, ?nais qu'il ?ie s'enfallût rien du tout que
vous et tous ceux qui m'écoutent devinssiez tels queje
suis, à la réserve de ces chaùies.

Ici, Messieurs, je termine ce Rapport, et je vois

avec douleur que je n'ai pu rien citer d'un de nos
collègues dont souvent j'ai eu à vous entretenir
dans nos séances. Puisque cette année a mis le terme
à cette correspondance aimable

, jetons quelques
fleurs sur la tombe de notre confrère.

M. Jacques Mutel de Boudierville , né à Bernay
le 28 mars 1780

, se distingua daus ses études au
collège de Rouen. Son éducation terminée, le goût
naturel qu'il avait pour les arts le porta à faire des
essais dans plus d'un genre. Les Lettres

,
le Dessin

s
la Peinture, occupèrent ses premiers loisirs.
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A l'âge de trente ans, il fut pourvu d'une charge

de conseiller auditeur à la chambre des cosnptes de
Normandie^ Cette charge, comme on le sait, laissait
à notre confrère des loisirs qu'il sut meure à profit.

Livré entièrement à ses goûts, la poésie eut la
préférence.

Un Discours sur ce sujet, proposé par l'Académie
de l'Immaculée Conception, combien il est intéres-
sant pour la gloire et le bonheur des Français dé
conserver le caractère national. Ce Discours, dis-je,
lui ouvrit les portes de cette Société , connue sous
le nom de Palinods , qui long-temps ïéunit dans

son sein des hommes distingués par leurs talents ,
honora notre cité et n'existe plus aujourd'hui.

Nous avons dé M. Mutel une traduction en vers
des deux premiers livres de-l'Enéide, un poème en
quatre chants sur .l'Education , une Epître en yers
à Bernadin de Saint-Pierre, un poème intitulé la
Terre, une tragédie ayant pour titre Gunide, un
poème, en six chants , sur les Conquêtes des Nor-
ma?ids en Italie, des Stances, une petite pièce phi-
losophique, ayant pour titre un Octogénaire au coin
de sonfeu; le Mensonge et la Vérité, allégorie ingé-
nieuse et remplie d'imagination.

En général les poésies légères de M. Mutel ont
l'empreintede cet esprit, de cette galanterie française
qui faisait le foud de son caractère aimable.

Nommé pendant la révolution Maire de Bernay, il

en à rempli les fonctions pendant plus de dix ans
ftvec un zèle soutenu par le plus ardent amour du
liîen public. Toujours chéri de ses concitoyens ,toujourstourmenté du désir d'être utile, il est venu
à bout par des travaux habilement conduits de pré-
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server sa ville natale des inondations qui souvent
l'ont affligée.

Personne plus que lui n'était sensible au malheur
de ses semblables. Extrêmement charitable, il ver-
sait beaucoup d'aumônes dans le sein du pauvre.
Le bonheur des autres faisait partie essentielle du
sien. Adroit et heureux à-la-fois, il était rare qu'il
ne réussît pas à rétablir la paix dans les familles.

Son coeur excellent lui a conservédès amis jusqu'au
dernier joui-. Attaqué depuis long-temps d'Uîse ma-:
ladie affreuse, dont il a souffeït tes douleurs avec
le plus grand courage et la plus entière résignation,
M. Mute! a succombé à l'âge de quatre-vingt-trois
ans, laissant-dans le coeur de sa femme et de ses en-
fants des souvenirs tendres et doulôuveux.
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PRIX PROPOSÉ POUR ISI5.

' L'Académie avait proposé pour sujet de prix de
cette année la mort héroïque d'Allard, ou Alain
Blanchard,

Des six Mémoires adressés à l'Académie , deux
n'ont pas été admis au concours, les auteursn'ayant
pas rempli les formalités exigées par la Compagnie.

.

Aucun des quatre autres n'a été jugé digne du
prix par la commission; un seul a mérité une men-
tion honorable. C'est celui ayant-pour épigraphe :

T^esligia Gresca
jiusi deserere et celebrare domeslica facta.

Sur le Rapport de la commission, l'Académie a
délibéréque ce sujet de prix serait retirédu concours,,
et elle propose, pour I8I5, VEloge de Bernardin de
S.-Pierre.

Le prix sera une médaille d'or de la valeur de
ooo fr., qui sera décernée dans la séauce publique
de I8I5.

L'auteur mettra en tête de son ouvrage une devise
qui sera répétée sur un billet cacheté, où l'auteur
fera connaître son nom et sa demeure. Le billet ne
sera ouvert que dans le cas où l'ouvrage aura rem-
porté le prix.

Les Académiciens résidants sont seuls exclus du
concours.

Les ouvrages devront être adressés, franc de port,
à M. BIGNON , Secrétaire de l'Académie pour la classe
des Lettres , avant le i*r juin i8i5; ce délai sera de
rigueur.
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ELOGE DE J.-P.-L.-L. HOUEL,

Peintre du Roi ; de plusieurs Sociétés savantes 5

membre non résidant de l'Académie..

Par M. P I 2f A R D SE BOISHSSERT.

Jean-Pierrë-LoiiiS-Laureht Houel, né à RoUeneri
1755, d'une famille honnête, contracta de bonne
heure l'habitude du travail.

Son pèi'e lui ayant reconnu de l'intelligence et du
goût, lui fit apprendre le dessin et le fit entrer dans
le cabinet d'un architecte de cette ville, où il fit des
progrès. Ne vif et ardent

,
il exécutait avec une

telle facilité que les difficultés semblaient dispa-
raître pour lui.

;

M. Descamps l'avait admis au nombre de ses élèves î
personneplus que cet homme,célèbredans les beaux-
arts , ne savait mieux deviner ce que devaient être
un jour ses enfants d'adoption. Il trouva des dispo-
sitions rares chez ce jeune homme et l'encouragea.

A cette époque il avait chez lui plusieurs graveurs1

qui, d'après ses dessins, exécutaient les portraits
insérés dans sou ouvrage intitulé : Les f^ies des
Peintres

, etc.
Le jeune Houel veut dès-lors essayer ses forces

dans l'art de la gravure.
Le célèbre Lebas vint à Rouen- passer quelque

temps chez M. Descamps, sou intime àmi. Notre
jeune graveur saisit cette heureuse circonstance pour
mettre dans ses intérêts deux hommes qui avaient

ï
-
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les mêmes principes et le même but d'enseigne-
ment.

A leur recommandation Houel fut admis à Paris,
au milieu d'une réunion d'artistes qui se sont fait
depuis un nom dans les différents genres de gra-
vure.

Le plus heureux hasard le fit connaître à M.
d'Azincourt, homme distingué par sa passion pour
les arts , auxquels sa grande fortune lui -permettait
de faire des sacrifices.

•
.

*

M; d'Azincourt Voulut essayer de l'art de la gra-
vure;.ils'adressa à M. Lebas, qui lui donna ce qu'il
cherchait. Le jeune Houel est installé, fêté, caressé j
son protecteur dévient son ami, et le fait déposi-
taire et conservateur de sa riche collection.

Au milieu de ce sanctuaire des arts, le jeune ar-
tiste exerce ses forces dans la peinture à l'huile ; il
se fait aussi une manière :facile de peindre,à la'
gouache, généralement applaudie par l'Académie de
Peinture de Paris.

Le Muséum de Rouen possède quelques tableaux
de ce genre. Ses talents intéressent les amis des
arts ; le Gouvernement lui ' donne une place à la
pension de l'Académie de France à Rome.

Une telle faveur met le comble à ses voeux. Il part,
et déjà l'Italie, cette terre classique des beaux-arts,
échauffél'imagination vive et ardente de notre com-
patriote. L'enthousiasme s'empare de toutes ses fa-
cultés'; il visite les monuments, les ouvrages des an-
ciens et des modernes; il épie la marche des hommes
célèbres qui ont -bien vu la nature et l'ont rendue
avec fidélité dans toutes ses variétés. Le crayon et le
pinceau à la main, il parcourt, il exploite jusqu'au
plus petit coin de cette terre où l'art et là nature
semblent avoir épuise' toutes les grâces, toutes les
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beautés; rien ne lui échappe. La richesse des sites

provoque son admirationet décide enfin sa vocation
pour le paysage.

Les années d'étude accordées à notre artiste
, aux

frais du Gouvernement, étant écoulées, il laisse à
Rome des preuves de son talent.

Il revient à Paris, où il s'occupe d'enrichir di-
verses collections d'amateurs jusqu'en .1776 : c'est
à cette époque qu'il exécute un projet qui depuis
long-temps le tourmentait. C'était avec beaucoup
de regrets qu'il avait quitté l'Italie. Il veut revoir
cette belle patrie des hommes célèbres, cette contrée
si riche en grands souvenirs ; par-tout où il s'arrête
son porte-feuille s'enrichit : il met à contribution la
nature , que désormais il prendra pour seul guide $
il dessine les principaux monuments de laCalabre.

Dans un ouvrage qui a pour titre : OEuvres diverses-
de Barthélemi, en deux vol. in-8° , page 299, on lit;
Instructions pour M. Houel.

Ce savant antiquaire trace la marche que doit
suivre le peintre pour remplir le but de son voyage.

Cet itinéraire, aussi instructif qu'amusant, donne
à notre artiste toutes les ressources que son génie
ardent peut désirer. Les cabinets des antiquaires

>
des amateurs les plus distingués lui sont ouverts. Il
se charge de l'acquisition des objets rares qui jdoivent
augmenter la magnifique collection du cabinet du
Roi.

M. Houel, à son retour, a publié un ouvrage pit-
toresque des îles de Sicile, de Malte et de Lipari

s
imprimé en 4 vol. in-folio, pendant les années 1785

j>

1784, 1785 et 1787. Les planches sont en manière de
.

lavis.
Cet excellent recueil, accompagné d'un texte ex-

plicatif, plein d'intérêt
-,

fut généralement accueilli
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et valut k son auteur l'estime des artistes et des gens
de lettres..

Il fit hommage de son ouvrage à l'Académie , qui,
sensible au Voeu qu'il manifesta de lui appartenir,
le reçut avec acclamation au nombre des AcadéuùV
ciens non résidants.

Notre Confrère, toujours'aimant la gloire , sans
cesse roccupé de tout ce qui peut être bon et utile ,
a souvent provoqué par ses écrits, entrepris et exér
cuté divers-projets qui tiennent à la mécanique, etc.

Nous avons de lui la descriptionde deux éléphants ,
mâleoet femelle , du Musée de Paris, venus de Hol-
lande eu France.
i M.'Hoùel a épuisé dans cet ouvrage ,

d'une belle"
exécution , toute la patience du naturaliste. obser-,
vateur..:lL aépié ces. deux colosses dans toutes les
situations, illes a dessinés avec vérité. Il se passionné
tellement pour son sujet, qu'il donne à ces animaux
toute la raison, toute la sensibilité, toutes les pas-
sions , tous, les procédés de l'homme délicat et re-
connaissant ; il n'en parle qu'avecune sorte d'enthou-
siasme..Ilva plus'loin, il loue! jusqu'à la forme de ces
colossesy tant il est vrai que nous sommes tous dis->
posés à:l'exagération dans la peinture des objets dont
nous avons fait choix.

Mais.-cet ouvrage nous présente'des'particularités
sur ces animaux qui le rendent infiniment, recom-
mandables aux yeux des naturalistes.

On ne peut lire sans étonnement, sans admiration
>l'effet de la musique sur ces éléphants. L'air 6 ma,

tendre Musette surtout les faisait sortir de leur assiette
ordinaire et provoquait de part et d'autre les aga-
ceries , les caresses de l'amour.

A beaucoup de talents M. Houel joignit une gaîté
inaltérable i\ Sa conversation e'taitvive,spirituelle,et le-
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faisait rechercher des personnages les plus distingués
de la capitale. Cette gaité ne l'a-point quitté, même
dans les temps orageux de la révolution.

L'étude de son art et quelques écrits qu'il com-
muniquait à ses amis l'aidaient à en oublier les extra-
vagances et les fureurs*

Plein de succès et d'années, M. Houel, frappé
d'apoplexie

, a été enlevé aux arts, à sa famille et h

ses amis, le i4 novembre i8t3.

ï 3



C '54 )

NOTICE BIOGRAPHIQUE

SUR M. LEMESLE,

Par M. Gv TTIXGVEK fils.

L'homme aimable et vertueux que l'ordre de la
nature ravit à la terre ne périt pas tout eutier.

Le charme de ses talents, le bien qu'il a fait lui
survivent.

Les souvenirs les plus doux nous le rappellent
sans cesse et nous font retrouver ses vertus, ses en-
tretiens, ses traits, et jusqu'au son de sa voix... Il
est encore avec nous , même après que la mort a mis
entre .lui et ses amis une barrière insurmontable !

Tel est le sort du Littérateur charmant qui vient
de terminer une carrière de quatre-vingt années si
honorablementremplie ; tel est le sortde M. Lemesle,
membre de cette Académie , et l'un de ses plus esti-
mables doyens, qu'il me semble encore voir , en-
tendre, et qui pourtant nous a quittés pour jamais !

Tant qu'un ami jouit avec nous de l'existence ,
que nous le voyons tous les jours près de nous ,
nous réfléchissons rarement aux détails de sa vie,
aux YÎssicitudes de sa destinée ; nous nous conten-
tons d'être charmés des douceurs de sa conversa-
tion

, des qualités de son coeur, des grâces de son
esprit ; mais quand le trépas nous l'enlève, quand
un espace immense nous en sépare , notre coeur
devient plus exigeant, notre douleur même nous
invite à revenir sur les moindres circonstances qui
nous rappellent celui que nous pleurons ; aucun des



< i55 )
événements de sa vie ne nous est plus indifférent

s
nous avons besoin de tout connaître , et c'est en trou-
vant de uonveaux motifs de regrets que l'âme ren-
contre aussi, des consolations inattendues.

Qui pourrait douter, MESSIEURS, que le tableau,
de la vie de notre, collègue, tableau que je vais
essayer de vous tracer , tout en vous apprenant
l'étendue de la perte que vous avez faite , n'ait
quelque chose de consolant pour vous ?

Le bonheur de se dire : nous avons possédé un.
tel homme dans notre sein, est déjà un adoucisse-
ment à notre peine.

M. Lemesle naquit à Rouen, en 1751. Le premier
soin de son père fut de lui inspirer le goût du travail
et de la vertu ; ce fut au collège de Sully qu'il en-
voya son fils faire ses premières études, et il ne
tarda pas à s'y distinguer par une admirable facilité
et par les plus heureuses dispositions.

Delille s'instruisait dans le même établissement ;
la conformité de leurs caractères établit bientôt entre
eux une étroite amitié , qui fut aussi durable que
sincère.

Ce fut avec le chantre des jardins que notre col-
lègue prit le goût de cette poésie descriptive et lé-
gère à laquelle aucun sujet n'est étranger, qui peint
tout ce que la féconde imagination lui présente d'ob-
jets riants ou sérieux, et sait nous rendre les moindres
sujets intéressants ; qui tantôt élevée, majestueuses
chante les merveilles du monde, les héros et les
combats ; tantôt humble et paisible , nous conduit à
travers des sentiers fleuris dans la cabane du labou-
reur , où elle nous admet aux scènes de famille les
plus délicieuses ; semblable à ce fleuve qui tour-à-
tour promène ou précipite ses ondes, les étend et
les resserre, murmure en ruisseau, mugit en tor-

M
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rent
y

présente à notre vue un lac iiKniense, ou se

•
cache parmi les feuillages,

• -. .-, " :c ,. -
,

:.:,.;-.''

C'est dans ce genre, qui à suffi pour rendre un
poète immortel, que M. Lemesle eut les plus brillants
succès.

Lîesprit plein du désir de plaire et d'idées fraîches

et étincelantes, il commença de bonne heure à chan-

ter lés dames , l'amour et la courtoisie. Ses vers
devinrent un miroir fidèle de l'amabilité de

:
son

esprit, de la sensibilité de son,coeur : plusieurs des
anciens membres de l'Académie se rappèlent encore

.
avec délices les séances que sa muse remplissait.
Ils se souviennent de l'empressementflatteur et una-
nime que montrait le public, lorsque nos programmes
annonçaient une lecture du jeune émule des Vol-
taire et des Bouliers ; tous ses amis m'ont souvent
entretenu des applaudissements qu'il excitait et m'ont
fait regretter de n'en avoir pu jouir.

Au talent de faire de jolis vers, m'onl-ils dit sou-
Vent, il joignait celui de les bien lire ; une ,grâce
toute aimable, un son de voix louchant ajoutaient
au charme de ses productions et achevaient de ravir
tous les suffrages. Notre collègue jouissait de sa

rgloire sans fierté, sans suffisance ; il semblait que
les ^applaudissements le rendissent plus modeste ,rqu'il n'y vît que des encouragements, et que la re-
connaissance lui fît un devoir de faire toujours mieux
et de ne point s'endormir sur- des lauriers, même
lorsque les dames les couvraient de roses. :

Des succès aussi séduisants ne lui firent point ou-
blier non plus que l'heureux talent de composer des
Vers agréables ne suffit point pour remplir la vie de
celui qui veut être réellement un homme ;.if sentit
profondémentcette vérùé, ets'appliqua au commerce
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avec une ardeur qu'on n'aurait pas soupçonné dans
un jeune amant des Muses.

Ce fut en Hollande qu'il prit sur cette honorable
profession des idées saines qu'il revint bientôt
mettre en pratique dans sa patrie. Il fixa successive-
ment sa résidence au Havre, à Nantes, à Bordeaux,
où il forma des établissements recommandables. La
fortune couronna ses travaux et la considérationpu-
blique environna bientôt le négociant éclairé.

Sa réputation s'établit sur les bases solides de la
sagesse et de la probité; partout il fut comblé des
marques les plus évidentes de l'estime de ses con-
citoyens.

Membre de toutes les chambres de commerce des
villes qu'il habita

,
il s'y distinguait par la sagesse de

ses avis et la profondeur de ses lumières ; il composa
sur le commerce plusieurs ouvrages extrêmement
utiles. On a cité long-temps parmi eux un Mémoire
relatif à l'admission des étrangers dans les colonies.
Ce Mémoire

,
intitulé le Vieillard de Médoc, fît une

vive impression et acheva de faire connaître les ta-
lents et l'instruction de l'auteur.

Notre collègue fut une preuve bien irrécusable
qu'il n'est point impossible d'allier aux connais-

sances commerciales le goût et la culture des belles-
lettres

, puisqu'aux mêmes époques où tous ses
soins étaient dévoués à son état

, tous les loisirs
étaient consacrés à chanter ses amis et ses plaisirs ,
puisque la chambre de commerce de Bordeaux
lui décernait une médaille d'or en signe de sa re-
connaissance , tandis qu'une Académie distinguée
accordait à son poème de Guillaume le Conquérant
la couronne et le prix.

Des succès si constants , si bien mérités , durent
ajouter beaucoup au bonheur de notre collègue

s
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dont les moeurs douces et remplies de simplicité ,
ne cherchaient que l'estime et l'attachement. Bon
époux, excellent père , jouissant d'une belle for-
tune, acquise par une sage industrie; aimé, estimé
de tout le monde , pouvait-il lui manquer quelque
chose ! Il fallait des événements bien extraordi-
naires , bien imprévus pour renverser un bonheur
établi sur des bases aussi solides La révolution
arriva ! Tout bon citoyen , tout homme instruit
devint l'objet des plus ardentes persécutions , et
M. Lemesle fut au moment d'être une. victime de
plus de la cruauté de nos tyrans révolutionnaires :
séparé de sa famille , de ses amis , déclaré hors
la loi, conduit à Paris , il n'échappa à la mort que
par le courage et les soins d'un ami tel qu'il mé-
ritait d'en avoir un. De si grands malheurs

,
la perte

de presque toute sa fortune
,

furent supportés "avec
une admirable constance , avec cette vraie philoso-
phie qui ne se vante point d'insulter au malheur ,
mais qui s'y résigne avec calme , sans' affectation et
sans orgueil.

Au milieu de ses plus rudes adversités, M. Le-.
mesle crut n'avoir perdu que peu de chose , puis-
qu'il lui restait l'honneur ; l'honneur ! ce bien inap-
préciablepour tous les hommes , mais surtout pour
le .-négociant. Avec une conscience pure et tran-
quille

, On ne se laisse point accabler par le malheur
ni par l'injustice des hommes ; et quand à cela

on joint un esprit cultivé et le goût des lettres, il
n'est point de peine dont on ne diminuél'amertume.

;
Ainsi

, notre collègue , pendant une longue capti-
vité

»
chercha ,des consolations où il avait trouvé

autrefois de si brillants plaisirs.

:
Sa; situation l'amena naturellement à traiter des

sujets,plus .sprjeux. Aussi bon père que littérateur
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aimable et que négociantprobe et instruit, il s'occupa
à cette époque d'un ouvrage pour l'éducation de
sa fille.

Je regrette de ne pouvoir vous en donner une
idée

, mais, ainsi que presque toutes les productions
de notre collègue

,
celle-ci est perdue pour l'Aca-

démie , et nos regrets en seront plus longs et plus
vifs. Dans ses dernières années , notre collègue avait
recueilli ses ouvrages ,

avait redemandé à l'Acadé-
mie ceux qu'il y avait déposés ; son dessein était
de les livrer à l'impression pour en faire hommage
à ses amis, dont le suffrage était le seul prix qu'il am-
bitionnait. Vous auriez trouvé dans ce recueil une
multitude de poésies légères consacrées à célébrer
des événements de société que sa plume savait
rendre intéressants pour tout le monde ; quelques
comédies fort agréables

,
des épîtres pleines de goût

et de sentiment, un poème sur la navigation , un
autre sur le commerce , et des imitations élégantes
des plus beaux chants de la mort d'Abel de Gessner.
On des caractères particuliers de ces ouvrages est de
déceler par-tout les opinions sages , les sentiments
délicats et l'esprit fin de leur auteur ; il ne nous en
reste que quelques analyses qui les font assez bien
connaître , et un très-petit nombre de vers parmi
lesquels j'ai remarqué ceux-ci, qui terminent une
épître sur les mariages du vieux temps et sur les
mariages modernes :

On doit aimer par goût et non par vanité j
Le premier titre est l'amabilité ,Le nom n'est rien , la noblesse est de plaire

5Un mauvais choix conduit à l'infidélité
,On tient mal un serment qu'a Fait l'indifférence

fEt que le coeur n'a point dicté.

Enfin
, un conte charmant intitulé l'Amour et
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Psyché , est resté tout entier dans nn de -vos
Précis analytiques , et^vous rappellera à jamais la
grâce et l'esprit aimable de son auteur. Mais .quand
ce .monument nous aurait encore manqué , qui de
nous , MESSIEURS

,
aurait jamais perdu le souvenir

.
de tout.ce que M. Lemesle a fait pour l'Académie?
Qui de nous pourrait oublier que ,

jusqu'à ses
derniers moments, il cherchait à vous être utile

»
à occuper vos séances par des lectures où nous re-
trouvions sinon la vigueur et le brillant de sa jeu-
nesse , au moins son instruction et son éloquente
facilité ?

.

M. Lemesle , après avoir vu deux fois sa fortune
renversée par les événementspolitiqueset nosguerres
maritimes, liquida ses affaires et revint pour toujours
à Rouen , sa mère patrie.

Rappelant toute la fermeté de son ame, il parvint
à oublier tous les rêves de son ancienne opulence *
tous les prestiges de l'ambition.

.

Depuis long-temps ce vieillard aimable ne rem-
plissait sa vie que de souvenirs ; les Muses, après
avoir été ses amantes , étaient devenues ses amies
et n'abandonnaient point leur fidèle adorateur , qui

*
jusqu'à ses derniers moments , parlait d'elles avec
transport, rappelait avec plaisir les faveurs qu'il eu
avait reçues , et regardait comme les plus heureux
de son existence les instants qu'il leur avait consa-
crés.

A quatre-vingt-deux ans , il termina sa vie avec
calme , douceur et résignation. Nous ne pouvions

nous flatter de le conserver à jamais , et malgré la
vivacité de nos regrets , nous devons, à son exemple ,
nous soumettre aux décrets éternels, en nous disant ;

Notre ami a bien rempli sa tâche ! il fut bon,
aimable , sensible et bienfaisant j il sut jouir du
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bonheur sans arrogance , et supporter , réparer ses
malheurs avec courage : la mort a long-temps res-
pecté ses jours ; son adieu ne fut point brusque et
cruel; si nous avons à le pleurer , au moins n'avons
nous pas à le plaindre : il est heureux , puisqu'il ha-
bite le séjour, où la bonté" et la vertu sont récom-
pensées, où tous les sentiments ne donnent plus
que des plaisirs.
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PRODUCTIONS

Dont l'Académie a délibéré l'impression en
entier dans ses Actes.

LES FLEURS ET LE CHOU ,

FABLE.

Dans un riant parterre orné de mille fleurs
sPrès de l'OEillet aux brillantes couleurs ,Entre la Rose éblouissante

Et la Violette odorante ,Un Chou se trouvait transplanté....
Ne sais comment en vérité....

Grand scandale à la cour de Flore :
Quoi ! ce rustre , disaient-ils tous ,Viendra recueillir avec nous

Les baisers de Zéphir et les pleurs de l'Aurore S

Fut-on jamais plus impudent,
S'écriait, d'un ton arrogant,
Le Lys au front noble et superbe ?

Il devrait se cacher sous l'herbe ,Disait avec dédain
Le pâle et délicat Jasmin ;

Quelle odeur ! murmurait d'un air de négligence ,"

Jusqu'au Pavot, fier de son riche habit
Et suffisant comme un sot en crédit :

A ce trait perdant patience ,L'humble Chou rompit le silence :
Le mépris vous sied bien , êtres vains et légers ï
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Qui , séduits par votre parure ,
Futile don de la Nature ,

Paraissez oublier vos destins, .passagers !

A vos yeux, nul n'est respectable;
On n'est rien si l'on n'est aimable ;
Mais sans avoir votre fierté
J'ai pourtant mon utilité.

J'ai donc aussi l'espoir qu'enfin on me délivre
De vos indécentes clameurs :
Les Fruits valent mieux que les fleurs j

Vous charmez les mortels
,

moi je leur aide à vivre.

Ainsi dans nos cercles brillants ,
Souvent méprisé mais utile ,Pourrait parler l'homme des champs
A maint bel esprit de la ville.

Par M. GCTTINCBEK fils.
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PHILOMELE
, LE CORBEAU ET LE VAUTOUR.

FABLE.

Malgré la leçon du Renard ,Fier de son plumage d'ébène ,Maître Corbeau perché sur la cime d'un chêne
s

Fatiguait les échos de son ton nazillard J
Il insultait à Philomèle

s .
.'

Qui , dans le plus épais du bois ,Mère tendre , épouse fidèle , •
N'osait faire entendre sa voix.
A ses fils imposait silence ,Sortait un peu du nid

,
regardait et soùdaîiï

Rentrait
, pour cacher sous son sein

Le bonheur de son existence.
Pourquoi, lui disaient ses enfants ,

Du plus sot des oiseaux supporter l'insolence î
Croit-il sur nous avoir la préiérence ?
Chantons

, chantons j bientôt nos doux accents
Auront confondu sa jactance.

Comme ils allaient chanter , un Vautour inhumain
Fond sur l'objet de leur envie ,Le plume

,
le déchire et vous fait un festin

De notre Héros d'harmonie.
Voyez

, voj'ez où, nous conduit l'orgueil,
Dit Philomèle , encor d'effroi saisie ,

Evitez ce funeste écueil :
Cachez-vous toute votre vie ,O ! mes enfants ! cet éclat si vanté

,
Ce désir d'éblouir n'est qu'erreur et chimère ;
Il faut

, pour être heureux
, croyez-en votre mère f

L'obscurité
f mes fils, la douce obscurité.

Par le mêmes

LE
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LE PAPILLON ET LA ROSE,

STANCES ALLÉGORIQUES.

A la gent Papillonne
On reprochait un jour
Son humeur folichonne

t-

Son inconstant amour.
Dans l'empire de Flore
Ce n'était que clameurs;
Plus d'une Fleur encore j
Dit-on , versait des pleurs,-

Que les pleurs d'une belle
Parlent éloquemment !

Le coeur le plus rebellé
Les brave vainement.
D'une Rose charmante
S'approche un Papillon,'
Qui, d'une aile tremblante/
Implore son pardon;

La Rose généreuse
Le reprend sans aigreur j
Et non moins vertueuse
Cherche à fixer son coeurj
Rien de mieux , lui dit-elle
Du ton le plus touchant,
Que la Rose fidèle
Au Papillon constant.

Que te sert ta parure ^
Que te sert ta beauté

,Si tu deviens pai-jure
Par ta légèreté ?

&
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Venx-tu paraître aimable

,
Veux-tu l'être en effet,
Sois d'une ardeur durable
Le modèle parfait.

Le Papillon soupire ,
La Rose lui sourit ;
Aux conseils qu'il admire
Pour jamais il souscrit,
Et, déployant son aile ,
Il jure tendrement
De l'agiter pour elle,
Pour elle seulement.

Rare métamorphose
Du plus volage amant ,La plus aimable Rose
Te dut au sentiment!
La sévérité glace-,

. .Et fait fuir les amours j
'La douceur et la grâce
Les captivent toujours.

Par M, VIGXÉ.
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LE SONGE DE LUBIN,

F AILE.

LUBIN , cité partout comme un franc égoïste j
Un beau matin

, en s'éveillant,
A Babet, sa moitié, racontait d'un air triste

Ce songe qui n'est que plaisant.

« A peine le sommeil avait clos ma paupière
(

11
Je rêvais qu'un mal imprévu

» Avait terminé ma carrière
,

» Et que tout de mon long dans la bière étendu,,

» Grâce au pasteur pressé de gagner son salaire,
» D'un pas accéléré l'on me portait en terre.
» Toi

, nos parents et moi
, nous suivions mon cercueil

:

» Moi, te dis-je, Babet
,

pâle
, en habit de deuil

, ,

n Au Ciel pour feu Lubin
,

adressant ma requête
,

» Et présent, mort et vif, à cette triste fête.

» Déjà du cimetière on atteignait le seuil :

» A l'aspect de ces lieux que tout mortel redoute ,
» Je jette un cri d'effroi mais, ô Babet, écoute,.
M

Et juge, si tu peux, de mon étonnement.
» Le croiras-tu ? près de moi, sur la route ,

ii Tout le monde avait l'air content :

» Pas un seul mot à ma louauge,
» Pas un regret, pas un gémissement,

» Et je pleurais tout seul à mou enterrements w

—• « Ce contraste, mon petit Ange,
» Dit la fine Babet, n'a rien de bien étrange,,

» Chacun jugeait apparemment ,
» Qu'en homme qui toujours s'aima d'amour extrême j
n Tu ne l'oublirais p<is en ce fatal moment,
« Et te regretterais suffisamment toi-même, n

Par JVÎ> LEFILLBUJ. UES GOERKOTS-

K. s
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L'ANE ET SON MAITRE.

FABLE.

L'ATJTKE jour couché dans l'herbage
,Un Ane , en mangeant sou chardon
,S'avisa

, contre son usage,
De faire une réflexion.

« Sans résister , dit-il, j'obéis à. mon maître.
Esclave dès mes jeunes ans ,Ne puis-je enfin cesser de l'être ?

C'en est fait
,

désormais à mon gré je prétends
Courir

, me reposer, veiller, dormir et paître.
Qu'il vienne

, mon tyran , armé de son bâton ,
Qu'il vienne ! A coups de pied soudain je le salue

Et vous le mets à la raison. »
Sur ce le Maître arrive.... Aussitôt le Grison
Tremble, et baissant d'effroi son oreille velue ," '

Dépose l'air rebelle et fait le pied de grue.
Il se laisse einbâter aussi doux qu'un mouton ,
Trop ami de sa peau pour que jamais il rue.

Tel menace de loin qui de près fait le bon.

Par le même.
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QUELQUES OBSERVATIONS

SUR LA POÉSIE DES HÉBREUX.

Par M. GOSSEAVMB.

J'AI^ eu l'îionneur de vous donner une idée de la
pompe et de la majesté de la poésie des Hébreux,
dans l'essai de traduction du pseaume 67

, que je
soumis à votre jugement le 6 mai 1807. Mon but
principal était alors de vous l'aire connaître le sens
que je donnais à plusieurs versets de ce cantique ,
généralement considérés jusqu'alors comme inintelligi-
bles

, et que je tentais de traduire d'après des prin-
cipes dont l'autheuticité nie paraissait incontestable.
Mais en poursuivant l'objet essentiel de ines'reclier-
ches

, je ne laissai pas échapper l'occasion de vous
faire observer, MESSIEURS, combien le style dé ce
pseaume était élégant et fleuri; combien les inver-
sions et les métaphores ajoutaient à la noblesse
des idées ; combien enfin il' était- digne de figurer
parmi les poésies les plus estimées.

Je me propose aujourd'hui , MESSIEURS, dé vous
montrer que cette poésie , la plus ancienne dô celles
qui soient parvenues jusqu'à nous , est capable de
prendre tous ;es caractères et tous les tons , et qu'à
côté de ces peintures terribles où elle représente
les fondements de l'univers ébranlés à la voix- de
l'éternel, elle sait placer des tableaux d'un agrément
et d'une fraîcheur admirables, pour célébrer la fécon-'
dite de la nature-, la variété de ses productions ec-la.

Iv 3
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bonté inépuisable de son auteur. Descendant ainsi
de la sublimité de l'ode, à la gracieuse simplicité
de l'idylle

, toujours riche
,

toujours nombreuse ,
elle inspire tour-à-tour l'étomï.emein et le .piaisir.
J'ai dit la plus ancienne des poésies, MESSIEURS ;
dans quel temps en effet excitait-elle de si vives
émotions ? Huit cents ans avant que le chantre de la
Grèce charmât les loisirs de ses concitoyens , par le
récit des malheurs d'Ilium et des aventures d'Ulysse,
Oui

,
MESSIEURS , la Grèce était encore barbare

lorsque Moïse conjurait le ciel et la terre d'être
attentifs à ses derniers accents. OEnotrus n'avait pas
encore conduit en Italie

, couverte alors de forêts ,îa première colonie Grecque ; et Troye , si-elle
existait, n'était qu'une peuplade obscure

, sans com-
merce, sans arts , sans institutions politiques.

Dans un âge plus rapproché de nous, mais plus de
cent ans avant Homère , David calmait les fureurs
de Saûî

, par les accords harmonieux de la lyre ,
et, consacrant des talents inspirés à la gloire.de Dieu,
il célébrait dans ses immortels cantiques les mer-
veilles de la.nature, ornait de fleurs les pages de
l'histoire-, et révélait à son peuple étonné les secrets
de l'avenir.

Il est des critiques qui prétendent que Job avait
devancé Moïse ; et, dans cette hypothèse, ce serait
le poète le plus ancien des Hébreux. Et quelle
étendue de connaissances, quelle politesse, quelle
éducation soignée

,
le livre qui nous reste sous ce

nom ne suppose-t-ii pas dans son auteur? J'ai eu
l'honneur de vous montrer , MESSIEURS ,

dans une
dissertation spécialement destinée à cet objet

, que
le léviathan du livre de Job

:
était le requin de nos

naturalistes. J'ai mis en parallèle la description du
poète Hébreu et celle du célèbre Lacépède , et j'ai
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fait voir que le premier avait ajouté à la sévérité de
sa description, la grâce du style et toutes les richesses
de la poésie.

Par quel privilège ces hommes si voisins de l'ori-
gine des arts, et dans des temps ou l'histoire de tous
les autres peuples ne nous offre que ténèbres,
présentent-ils , spécialement en poésie

,
des chefs-

d'oeuvres dans fous les genres? C'est que ,
choisissant

des sujets de la plus grande élévation, ils pouvaient,
sans crainte d'être taxés d'exagération , donner tout
l'élan possible à leur imagination et à leur verve :
les Grecs et les Romains chantaient des héros et des
dieux

,
l'exemple de toutes les faiblesses ; les seuls

Hébreux chantaient l'auteur de toute perfection et
puisaient dans leurs coeurs sensibles les figures
hardies dont ils embellissaient leurs récits. C'est en
second lieu que , plus recueillis ,

plus'fidèles observa-
teurs de la nature ,

plus échauffés encore par l'in-
fluence du climat , ils avaient plus de moyens pour
exprimer les beautés qui les avaient frappées

, et
tel est le livre de la nature que chacune de ses pages
nous révèle des mystères nouveaux ,

conduit de spé-
culations sublimes en spéculations plus sublimes
encore, et allume en nous une ardeur

,
de jour eii

jour plus vive , d'en étudier les principes, d'en dé-
voiler les secrets, et d'eu célébrer les merveilles. Aussi
né doit-on pas être étonné de trouver dans les livres
sacrés les éléments de touslesarts ; d'y trouverencore
des idées et les images qui depuis ont embelli les
poésies d'Homère et de Virgile. Certes ,

si léliasard
a produit une telle conformité

,
il faut convenir que

le hasard produit des choses bien surprenantes.
Comparez, MESSIEURS ,

l'expression delà Genèse7
quoe nunc mare salis , et celle de Tirgilé éibampos
ubi Trojàfuif, et vous y ' trouverez l'identité la plus

Cap. XIII.
3. AEueid.
UI. IL
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parfaite ; et la première a précédé la seconde de plus
de deux mille aus. Comparez encore la tempête du
pseaume 106 et celle du 5e livre de l'Odyssée ; celle
enfin du i"' livre de l'Enéïde

, et vous retrouverez
dans les deux dernières le même dessin

,
la même

composition et les mêmes couleurs de la première.
Le pouvoir souverain qui déchaîne les vents, est
Dieu dans l'ode sacrée ; Neptune dans Homère
et Juuon dans Virgile , par-tout le résultat est le
même : le vaisseau porté jusqu'aux cieux est préci-
pité au fond des abîmes. Le découragement des na-
vigateurs , le recours au ciel pour obtenir leur dé--
livrauce

, la tempête calmée par un pouvoir éga-
lement respectable , achève de montrer l'entière
ressemblance. La tempête d'Homère et de Virgile
offrent à la vérité b.eaucoup de détails qu'on cher-
cherait vainement dans celle de David ; mais ils.,
pouvaient sans inconvénient figurer dans un poème
épique , et eussent été déplacés dans une ode.

Tant de rapports , et de rapports si frappants, ne
semblent-ils pas , MESSIEURS , indiquer un premier
modèle ? Homère, certainement , a été celui de
Virgile

, et serait-il absurde de penser que. David
eût été celui d'Homère ?

C'est en revenant de l'Ethiopie ,' et l'Ethiopie-des
anciens était le pays de Chus

,
limitrophe de la Pa-

lestine : c'est des montagnes de Solyme , autre nom
de Jérusalem, que Neptune .voit Ulysse prêt à lui
échapper. Eh, MESSIEURS , quand on connaît si bien
la topographie d'un pays-, serait-il étonnant qu'on en
connût également les richesses littéraires ?:..'.

Ce n'est pas ici le lieu de pousser plus loin--cette,
comparaison. Si toutefois celte tâche m'était-imposée,
il me serait peut-être facile de montrer que la. grande,
simplicité

j
le désordre même qui règne dans la des-

Calmet.dict.
Odyss. livre
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cription de David en caractérisent mieux toute l'hor-
reur, Homère abandonne la mer a la fureur des
vents qu'il désigne nominativement, et laisse à l'ima-
gination du lecteur le soin d'achever le tableau ;
Virgile le complète : mais n'est-il pas à craindre que
la richesse du coloris ne fasse perdre de vue la cor-
rection du dessin ? Furit oestus are?iis est sans doute
une expression magnifique ; mais pour traduire plus
à loisir n'est-on pas tenté d'oublier un instant le
pieux Énée ?

Dans le pseaume , au contraire ,
rien ne partage

l'attention, et six vers (i) suffisent pour glacer d'effroi
par la peinture la plus terrible.

Qui descendunt mare in navibus
Facientes operatiouem in aquis multis.

Ipsi viderunt opéra Domini
Et mirabilia ejus in ptofundo,

Dixit, et stetit'spiritus procelloe ,Et exaltati sunt .fluctus ejus.
Asceuduntusqueadcoelos, et descendunt usqueadabyssos,
Anima eorum in malis tabescebat :
Turbati sunt et moti sunt sicut ebrius j
Et omnis sapientia eorum devorata est.

Et clamaveruutad Dominum , etc.
,

Ne peut-on pas ,
MESSIEURS ,

faire à ces belles
stances, pleines d'incohérences,mais pleines d'éléva-
tion et d'énergie

,
l'application des principes établis

par le législateur du Parnasse Il faut que
le coeur seul parle dans l'Élégie ;

« L'ode avec plus d'éclat et non moins d'énergie ,
« Elevant jusqu'au ciel son vol ambitieux

,
n Entretient ,

dans ses vers , commerce avec les Dieux,

(i) Homère et Yirgile en emploient un beaucoup plus grand
nombre.
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» Aux athlètes dans Pise elle ouvre la barrière
,

» Chante un vainqueur poudreux au bout de la carrière.

» Son style impétueux souvent marche au hazard ;
>i

Chez elle un beau désordre est un effet de l'art , etc.

Mais laissons le spectacle de la mer en courroux s
et fixons nos regards sur des peintures pins riantes.
Le pseaume io5 va nous eu fournir le. moyeu. Si

ma traduction n'offre pas toute la délicatesse, tout
le charme de l'original , j'ai tâché au moins qu'elle
en exprimât fidèlement les idées.

PSEAUME io5.

Ï. Mon ame bénis le Seigneur, Seigneur mon Dieu ,
votre gloire et votre magnificence éclatent de
de toutes parts.

2. Vous vous revêlez de lumière comme d'un man-
teau , vous déployez comme un pavillon le
voile des cieux.

5. Vous suspendez les eaux sous cette voûte ma-
gnifique , les nuages sont votre char glorieux ,
et dans votre course rapide vous surpassez ia
vitesse des vents.

4. Vous donnez à vos messagers l'agilité des vapeurs
légères, et les feux dévorants sont les ministres
de vos volontés.

5. Vous avez fondé la terre sur des bases inébran-
lables

, et l'élévation de son axe ne sera point
abaissée.

6. L'abyme comme un vêtement l'environnait de
toutes parts , et l'immensité des eaux couvrait
la cîme des montagnes.

•j. A votre voix terrible elles ont fui
, et se sont

précipitées dans les gouffres de l'océan.
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8. Les montagnes alors ont paru s'élever , et les

vallées s'abaisser; et'toutapris la place que
vous lui aviez assignée.

9. Vous avez tracé à la mer des limites qu'elle ne
franchira pas, elle ne se débordera pas de
nouveau pour inonder la terre.

10. Tous faites jaillir dans les vallons des sources
pures ; elles coulent en serpentant au pieds des
collines.

11. Lesanimauxdomestiques viennents'y désaltérer,
et les bêtes sauvages courent y étancher leur
soif,

12. Les oiseaux du ciel habitent à l'entour, et, des
bosquets qui les ombragent, font entendre
leurs ramages mélodieux.

i5. Vous humectez les montagnes des pluies du
ciel; et vous enrichissez la terre des fruits
que vous avez créés.

i4- Vous y faites croître l'herbe pour la nourriture
des animaux, et le froment pour celle de
l'homme.

i5. Elle produit également le vin qui lui procure
la gaîté , l'huile qui éclaircit sa facç , et le
pain qui le nourrit.

16. Elle est la nourrice commune des arbres qui
ornent nos campagnes , et des cèdres du Liban
que votre main a plantés.

17. Les petits oiseaux construisent leurs nids sur les
premiers , les cicognes préfèrent pour leur
habitation les pins les plus élevés.

ÏS. Les daims recherchent la solitude des montagnes,"
les hérissons trouvent un asyle dans les fentes
des rochers,

ig. Vous avez assuré à la Lune un-cours régulier, et
le coucher du Soleil est dans l'ordre de votre
providence.
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20. Vous répandez les ténèbres sur la terre, et la-

nuit succède au jour : les hôtes des forêts se
mettent alors en-marche.

21. Les lionceaux rugissent, ils demandent au Sei-

gneur la nourriture qui leur' est nécessaire.
22. Le Soleil se lève, et ils rentrent dans leurs re-

1 paires
, pour y goûter le repos.

20. L'homme sort-alors pour se livrer au travail, et
s'en occuper jusqu'au soir.

-
24. Que vos ouvrages sont admirables, Seigneur !

tous sont le fruit de la sagesse, et la terre
partout annonce vos bienfaits.

a5. Cette mer immense offre des routes multipliées
aux navigateurs ; vous l'avez peuplée de pois-

sons de toutes grandeurs, et dont le nombre est
incalculable.

26. Tandis que les vaisseaux en sillonnent la surface ,le léviathan semble se jouer, :au.milieu de ses.
flotS. ' -- 1 ; " -

•-1:'- \- ' v:

27. Tous attendent que vous leur donniez à propos
la nourriture qui leur est nécessaire.

28. C'est dé voire libéralité qu'ils là- reçoivent, et>

votre main; ne s'ouvre que pour répandre
partout vos bienfaits. .; s;

ag. Gessez-vous' un. instant de fixer..sur eux vos re-
gards ,île-trouble, aussitôt -s'en empare j vous
leur retirez le souffle de viey ils cessentd'exis-
ter et rentrent dans la poussière d'où ils étaient'
sortis.':, : :>

' - ..-.;, -.;* "-
5o. Vous répandez de nouveau ce-souffle créateur,
',.": et des générations renouvellent, la ;face de la>

-'v- "terre. ":;.: :-!-.• ' ' v'.-.:
3i, Que le Seigneur soit éternellement glorifié, et

,,

qu'il se complaise dans: la beauté de -ses our-
"<;-/-v vrages., ",

<
'

•
.; .--n-'-v;;

.• ,
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-32, D'un seul regard il fait trembler la terre, il touche
les montagnes, et elles se dissipent en fumée.

33. Je consacrerai mes jours à publier ses bienfaits^
je chanterai ses louanges tant que je vivrai.

34. Puissent mes cautiques lui être agréables : pour
moi je ne trouve de bonheur qu'en lui.

35. Périssent les impies, que les méchants soient
anéantis, mais que mou âme ne cesse jamais
de louer le Seigneur.

Je craindrais
, MESSIEURS ,

d'affaiblir la vivacité
>la chaieur de ces descriptions par la froideur d'Un

commentaire : c'est au coeur qu'il appartient de juger
des vers inspirés par les sentiments les plus doux,
l'admiration et la reconnaissance. Mais si dans la
traduction d'une traduction ils sont capables d'ex-
citer en nous les émotions les plus agréables , que
serait-ce si nous les lisions embellis par les charmes
d'une versification pure et harmonieuse

, que serait-
ce si nous les lisions dans leur langue originelle
avec les connaissances et les dispositions nécessaires
pour.en sentir les beautés ! Racine a montré dans
les stances inimitables d'Esther et d'Athalie le grand
parti qu'il était possible de tirer des poésies sacrées
des Hébreux. Le pseaume que je soumets à votre
admiration, MESSIEURS, aurait-il pu échapper à sa
verve ? Qu'il me soit permis d'en citer quelques
vers.

O Dieu que la gloire couronne i

Dieu que la lumière environne ,
Qui voles sur l'aile des vents ,Et dont le thrône est porté par les Anges :

Dieu qui veux bien que de simples enfants
Avec eux chantent tes louanges

, etc.

Mais quelle autre plume que la sienne serait ca-
pable d'exécuter un pareil travail ?
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Quoique la Vulgate ne nous présente elle-même ce

Cantique que dans une traduction extrêmement sim-
ple , j'avoue , MESSIEURS , que je ne connais point
d'idylle où règne plus de variété dans les objets ,
plus de douceur daus le langage , plus de sobriété
dans les ornements, plus de; vérité dans, les ta-
hleaux , plus d'harmonie dans la composition, et
j'estime: qu'un peuple qui s'est distingué dès les
premiers temps de la civilisation par des poésies
pareilles , méritera toujours d'être honorablement
placé au nombre des Ecrivains les plus polis , et
des Poètes les plus célèbres.
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